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CINQ. ANNÉES DE DICTATURE MILITAIRE
EN BULGARIE

Message d'Henri Barbusse
aux prolétaires et aux intellectuels bulgares

Je saisis l'occasion de l'anniversaire tragique du
9 Juin 1923 pour adresser mon salut fervent .aux prolétaires
et aux intellectuels bulgares qui assistent au renouvellement
de cette date, depuis plusieurs années, avec- le recueillement
de la colère et de l'attente.

'Les peuples qui sont /maîtres de leur destinée, ou

même ceux qui croient l'être, célèbrent aussi des anniver-
saires. Ce sont ceux de quelque événement historique dont
ils se parent ou dont ils croient pouvoir se parer. Même
avec ses parodies, un anniversaire de cette espèce est une

fête. Le vôtre, camarades de Bulgarie, et je le dis aussi de
tout coeur le nôtre, est un anniversaire néfaste, le premier
acte d'une série de crimes politiques unique peut être dans
l'histoire, le premier jour d'une période d'enfer où se sont
débattues les masses des ouvriers et des paysans, et leurs
amis et leurs guides, et où vous vous débattez encore, vous

les survivants de ces hommes.
Mais nous n'en devons pas moins tous diriger notre

pensée vers l'acte de brigandage politique qui instaura le
fascisme dans la Bulgarie déjà à demi dressée vers l'éman-

cipation prolétarienne. Tant que nous ne serons pas des

vainqueurs, nous devons méditer, pour en faire profit, les
causes de nos échecs et de nos défaites, car c'est ainsi que
nous changerons l'avenir.

Lorsque le prolétariat russe a pris le pouvoir en

octobre 1917, il a engagé une bataille terrible, et ce n'était
pas seulement contre les hommes et contre les choses, mais
aussi contre de tentantes et dangereuses idéologies qui, si
elles avaient prévalu, auraient paralysé et étouffé la révo-
lution. Les ouvriers et les paysans russes avaient présent
à l'esprit l'exemple de la Commune de Paris de 1871, qui
.succomba et fût ensuite atrocement saignée, parce qu'elle
avait faibli dans l'action et n'avait pas fait de sa volonté et
de sa doctrine pourtant foncièrement révolutionnaires, un

bloc asâez ferme.
C'est en évitant ce danger que le prolétariat russe a

vaincu et que seul en ce moment sur la terre il est en droit
de célébrer un anniversaire de triomphe populaire.

Au moment où la coalition que vous connaissez trop
bien s'est emparée du pouvoir à Sofia par un coup de

conspiration policière, le parti prolétarien révolutionnaire
était puissant en Bulgarie, et la face des choses aurait

changé s'il s'était montré dans la période qui précéda, résolu
et intraitable.

... Mais l'esprit et la volonté révolutionnaires ne sont

pas morts chez vous, bien au contraire. Avec une vaillance
et un héroïsme admirables, votre foi a résisté aux persé-
entions et aux massacres. Elle s'est même forgée encore au

rude contact des événements, et vos deuils n'ont fait que
semer chez vous une espérance plus furieuse.

Par l'organisation, par la discipline, par la liaison
avec vos innombrables frères du monde, vous reconstituez

pour ainsi dire automatiquement votre armée et vous faites

approcher l'heure du salut qui ne viendra jamais que de vous

mêmes.

L'âpre expérience de ces années de lutte contre ceux

qui représentent dans votre Bulgarie le fascisme et la ré-
action internationale, vous ont tous définitivement éclairés
sur l'inanité du concours qu'on peut attendre des grandes
puissances complices, et de leurs institutions théâtrales. Par
la force des choses, la situation se clarifie. Nous voyons
distinctement aux prises le vieux mécanisme d'oppression
encore fort et tenace, et les multitudes qui peu à peu se

groupent et s'organisent. Les élections en France et en

Allemagne, à travers tons les sophismes des statisticiens

officiels, montrent la montée fatale des voix révolutionnaires.

Il faut le dire, dans cette mêlée qui s'ébauche et se

prépare sur le champ de bataille universel, l'exemple de vos

souffrances et de votre stoïque énergie a illuminé et poussé
dans la lutte pins d'nn de vos pareils.

Et c'est pourquoi d'autres anniversaires, n'en doutez

pas, s'élaborent, qui nous ferons oublier un jour celui qui
nous émeut aujourd'hui!

Henri Barbusse

Vu l'importance et l'actualité particulières des articles de ce numéro, nous avons dû leur donner la préférence
et remettre au 1er juillet prochain la continuation de notre Enquête.

m
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Les Macédoniens et le Coup d'Etat
La Macédoine ne ipeu:t se libérer que par lia libération

de tous les opprimés des Balkans. Telle était l'idée de

Deltcheff, fondateur de l'O. R. I. M., de Sandansk y,
de D i m o H a d j i D i m o f f, ses. continuateurs et disciples.

.L'Organisation Macédonienne devait donc rechercher
le concours des forces populaires : socialement, défendre
la cause des pauvres, ouvriers prolétaires, paysans sans

terre ; nationalement, soutenir les
'

.minorités ethniques
privées de leurs droits essentiels.

Elle devait combattre les pouvoirs d'oppression, celui
du sultan turc, ceux des despotes que les intrigues euro-

péennes, les luttes des Romanoff et des Habsbourg hissaient
sur les trônes de Bel g r a d e, de B ,u c a r e s t, de S o f i a,
d'Athènes. Son double but était tracé: la Macédoine libre
dans la Fédération Balkanique.

Hélas, ce haut idéal ne se réalisa pas!
Malgré les luttes héroïques pour la Révolution i n t é-

r i e u r e faite par et pour le peuple macédonien, la funeste
influence extérieure du tsar de Sofia ne cessa de

jouer depuis la fondation de l'O. R. I. M. Les Macédoniens

que, par la corruption, le Palais bulgare attacha à sa cause

se firent naturellement sur tous les terrains, les serviteurs
de la dynastie. Ils lui obéirent dans ses plans diaboliques
pour la conquête à tout prix de la Macédoine. Ils lui obéirent
aussi pour que fut maintenue, en Bulgarie même, une poli-
tique réactionnaire, oppressive, despotique. Aux gages de

l'impérialisme bulgare, ils servaient aussi la réaction

bulgare.
Aussi ne faut-il pas s'étonner que lorsque G o t s é

Deltcheff et Damé G r o u ë f f furent morts et que
le Yerkhovisme Sofiote devint prédominant dans
l'O. R. I. M., il ait fait de la glorieuse Organisation une

machine de politique réactionnaire aux ordres des Cob our g
et de leurs soutiens politiques.

Quand les banquiers du »S 1 o v o« et les traîneurs de
sabre de la Ligue Militaire décidèrent de tenter le grand
coup pour le renversement du gouvernement paysan, ils
firent naturellement appel aux comitadjis de T odo r A ï e-
x a n d r o f f, de P r o t .o g u ié r o f f et d'Ivan M i k h a ï-
i off et ils leurs confièrent une mission de confiance: Tassas-
sinat de S t amb oi i i s k y, torturé, mutilé, (on lui coupa le
nez et les oreilles, on lui creva les yeux avant de le décapiter)
enfin coupé en morceaux demeurera comme l'un des plus
terribles crimes de l'Histoire.

Les Verkhovistes de l'O. R. I. M. en voulaient à

Stambolidsky. Ils lui reprochaient, en apparence, sa

politique de conciliation envers la Serbie que Tsankoff
et Liaptcheff continuèrent d'ailleurs en l'accentuant.
Mais, en réalité, ils ne pouvaient lui pardonner d'avoir mis
fin pour un temps à leur dictature occulte sur le gouver-
nement et toutes les autorités' en Bulgarie, ni d'avoir rendu
aux Macédoniens de lia zone bulgare lia liberté politique dont
ceux-ci usaient pour élire des agrariens et des communistes.

Les soudards réactionnaires, responsables des défaites
successives de la Bulgarie, les banquiers et »les professeur.s«
à la Tsankoff, n'avaient pas plus d'intérêt que les chefs
macédoniens »autonomistes« au renversement de S t a m-

boliisky.
L'O. R. I. M. de Protoguéroff fut donc l'un des

principaux instruments de l'établissement du fascisme en

Bulgarie. C'est dans toute la Bulgarie que les bandes
autonomistes opérèrent d'accord avec les officiers réaction-
naires. Elles terrorisèrent la population, procédèrent aux

arrestations, commencèrent à assassiner ou à faire »dispa-
raître« les opposants.

Lorsque le peuple se souleva, après quatre .mois de
souffrances, dans la grande révolte de Septembre 1923, les
autonomistes furent encore au premier rang des troupes de
la répression. Ce sont les hommes de Protoguéroff
qui conduisaient les expéditions punitives, incendiant les

villages, torturant et massacrant les habitants.

Lorsque, après les pourparlers de Vienne, T o d o r

Alexandre.ff et Protoguéroff renièrent leurs sig-
natures données pour le Manifeste du 6 Mai 1924, les »autono-
mistes« déclenchèrent la grande campagne d'assassinats.

L'agrarien Daskaloff à Prague, Todor P a-

ni.tza à Vienne, Peter Tchaouleff à Miilan
tombèrent. En Bulgarie et dans la zone bulgare de la
Macédoine, les meurtres de Macédoniens révolutionnaires par
les Macédoniens fascistes se multiplièrent.

D i m o Hadji Dimoff, le compagnon d'armes de
G o t s é Del t chef f, celui qui était aux côtés du héros

lorsque celui-ci tomba pour la Macédoine dans la glorieuse

journée de Banitza, fut tué dans la rue à Sofia, sur

Tordre de Protoguéroff.
Depuis, malgré les restrictions mentales ou les men-

songes déclarés, la complicité entre le fascisme bulgare et
les Macédoniens »autonomistes« n'a pas cessé un seul jour.

Sur les frontières, pour leurs mauvais coups, leurs
attentats absurdes, qui n'ont d'autre résultat que de soumet-
tre à une terreur aggravée les populations des zones serbe
et grecque, les comitadjis de Protoguéroff peuvent
compter sur le concours le plus absolu des autorités bul-

gares.
A l'étranger, c'est dans les légations bulgares, sous

le couvert de l'immunité diplomatique, avec l'argent de
l'Etat, que les agents de Protoguéroff mènent leurs

intrigues.
■Si pour les besoins de la cause — de leur mauvaise

cause — les autonomistes affectent et affichent une indépen-
dance vis-à-vis du gouvernement Z g o v o r i s t e, c'est simple
ruse. N'a-t-on pas vu encore leurs 11 députés au So bra-
nié voter avec la majorité Liaptcheff pour l'emprunt?

Les Zgovoristes bulgares et les autonomistes
macédoniens ont triomphé par le même crime dans la nuit
du 9 juin 1923. Les uns et les autres sont restés alliés pour
maintenir depuis cette date, la Terreur Blanche sur la

Bulgarie. Fascisme bulgare, a u t o n o m i s m e ma-

c é d o n i e n ne .sont que deux aspects de la
imêime force politique. Ainsi, aux temps du Roi
Ferdinand partant en guerre pour la conquête de Gons-
tan tino pi e — et la'ruine de lia Bulgarie! — les appé-
tits du Cobourg étaient servis avec autant d'ardeur par
Todor Alexandroff que par la camarilla des géné-
raux de Sofia.

Il y a M Macédoine du Peuple, celle qui puise les
ressources de son énergie indomptable dans ses souffrances
mêmes et dans le souvenir des héros incomparables qui
confondaient sa cause, comme le disait Deltcheff, avec

celle de la »justioe sociale«.
Cette Macédoine-là est l'alliée naturelle de tous les

autres peuples asservis et de toutes les classes opprimées
dans les Balkans et dans le monde.

C'est pour elle que toutes les minorités nationales,
que tous les révolutionnaires sincères s'enthousiasment, en

raison même de l'excès dé sa misère et de son héroïsme

jamais dépassé.
Cette Macédoine, elle, groupe, avec l'immense majorité

des Macédoniens réfugiés en Bulgarie, les 98 pour 100 de
la population restée au sol dans les trois zones.

Mais elle ne peut parler; elle est bâillonnée, réduite
à un esclavage pire que celui qu'elle subissait sous le
Sultan Sanguinaire, et cette oppression lui vient, directe-
ment dans la zone bulgare, indirectement dans les deux
autres, des bandits autonomistes alliés aux bourreaux de

Sofia, et responsables, par leurs attentats criminels et

imbéciles, des violences commises par les bourreaux de

Belgrade et d'A t h è n e s.

Cette poignée de brigands, unis par les liens du
crime au fascisme bulgare et stipendiés aujourd'hui par le
fascisme italien, c'est l'autre Macédoine qui opprime et ruine
le peuple macédonien.

En ces jours anniversaires du 9 juin 1923, il fallait

souligner la complicité de l'autonomisme macédonien et du
militarisme bulgare. En même temps que les travailleurs
du monde entier saluent la mémoire des martyrs ouvriers
et paysans de Bulgarie, il fallait flétrir Protogué-
r o f f et M i k h a ï 1 o f f, associés de Tsankoff dans le

crime, et jeter la fleur impérissable du souvenir révolution-
naire sur les tombes Macédoniens tombés dans la même
lutte.

Daniel Renoult

Main Blanche et Ligne Militaire face à face
Nous voici ramenés par

1 le temps au tragique anniver-
saire de la Saint-Barthélémy bulgare.

C'est le 9 juin 1928s en effet, que le gouvernement
paysan de Stalmboliisky était renversé dans des conditions
tragiques, que son leader était assassiné dans les tortures,
et que sur les ruines du pouvoir Stamboliiskiste, le Z g o v o r

instaurait sa dictature de sang.
Cinq années qu'illustrent les massacres dignes de

Byzance. Cinq années qu'illuminent les belles et grandes
figures de ceux qui sont tombés victimes de la répression
la plus implacable que l'histoire ait connue.

Tous ceux qui depuis ont pénétré dans l'enfer bulgare
n'en sont revenus que pour pousser un cri d'alarme. Tous
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ont fait les mêmes constatations effroyables et monotones.
Ils ont dit les supplices, les incarcérations, les juridictions
d'exception, les lois spéciales dites de sécurité. Ils ont dit
les juges-bourreaux, les prisons-char,niors.

Et, de leurs constatations, ils ont tiré cette déduction:
Il serait illusoire de penser que sous l'effet d'une lente évo-
lution, un régime à allure démocratique puisse se substituer
prochainement à la Dictature blanche du Zgovor. Contre
une telle croyance, toute l'évolution historique de la Bulgarie
proteste. La libération du peuple bulgare ne peut être quel'oeuvre des ouvriers et des paysans révolutionnaires,
l'oeuvre de ces ouvriers et de ces paysans qui, malgré la
potence et les fusillades, restent fidèles au Parti de la Révo-
lution, lui manifestent sa sympathie dans les congrès syn-
dicaux, dans les élections, dans les réunions du 1er Mai.

Il n'est qu'une forme de gouvernement qui puisse se
substituer victorieusement à l'hégémonie zgovoriste: c'est la
dictature libératrice du prolétariat.

Mais les répercussions du coup d'Etat du 9 juin n'ont
point été profondes seulement pour le peuple bulgare. Elles
ont été ressenties au-delà des frontières. Et, dans cette
péninsule des Balkans où les traités de 19il9 ont suscité tant
de germes de conflits le coup d'Etat de Tsankoff a apporté
un nouvel élément de conflagrations et de trouble.

Quelques réserves que l'on puisse formuler sur la
doctrine et les méthodes d'action du cabinet Stamboliisky,
il reste que le ministère agrarien préconisait une politiqued'entente et de détente. La base sociale, ses nécessités éco-
nomiques lui imposaient d'ailleurs une telle politique et
notamment le règlement à l'amiable des difficultés ser-bo-
bulgares au sujet de la Macédoine.

Mais dès loirs que le gouvernement Stamboliisky s'en-
gageait dans cette voie, il devait susciter contre lui l'o.p-
position farouche des cercles fascistes de la Ligue Militaire
et des bandits de l'organisation de Protoguéroff.

C'est eux qui inspirèrent, décidèrent, organisèrent le
massacre du 9 juin. L'entente avec ila Yougoslavie était
à leurs yeux la pire calamité. Elle faisait disparaître leur
raison d'être, elle ruinait l'espoir tenace qu'ils nourrissent
toujours de soumettre à la domination bulgare le malheureux
peuple martyr de Macédoine.

Il faut le dire encore et encore, le coup d'Etat du
9 juin à été d'abord la riposte des militaristes bulgares aux

projets de rapprochement — assez naïfs et utopiques d'ail-
leurs — caressés par le cabinet de Stamboliisky: entre Sofia
et Belgrade.

Peut-être cet aspect politique du coup d'Etat a-t-il
échappé il y a cinq ans à bien des observateurs; on en

comprend aujourd'hui toute l'importance.
Depuis 5 ans, la tension est allée s'aggravant. Il

faut, pour en saisir la gravité, avoir vécu dans ces deux
capitales balkaniques: Belgrade, capitale du militarisme
ouvert et insolemment affiché; Sofia, capitale du militarisme
caché, clandestin, occulte, mais tout aussi redoutable.

Que l'on confronté d'ailleurs ces impressions avec les

C'est par l'unité ouvrière qu'o:
A l'occasion de la Conférence Internationale du Tra-

vail de Genève, lie Comité de Défense des Victimes de la
Terreur Blanche dans les Balkans a saisi les délégués de
la situation tragique dans laquelle se trouve la classe ou-
vrière balkanique.

L'opinion internationale est habituée maintenant à
voir se discuter, au sein de cette Conférence Internationale,
le cas »Rossoni«, c'est-à-dire le cas des organisations syn-
dlioales fascistes qui, par la violence et le crime, ont été
substituées aux organisations syndicales de la C. G. T.
italienne.

Les délégués ouvriers font à cette occasion, avec êlo-
quence, le procès du fascisme de Mussolini, qui a brisé les
organisations ouvrières. 1(1 faut que la Conférence sache
que, dans les Balkans, la situation du syndicalisme est peut-être pire.

Depuis le coup d'Etat du 9 juin 1923, en Bulgarie, le
mouvement syndical a été l'objet de persécutions incessantes.

La loi super-scélérate, dite de »défemse de t'Etat«, per-
met de déclarer illégales toutes les actions engagées par les
'syndicats. Les Maisons des Syndicats ont été saccagées et
pillées ; les meilleurs militants emprisonnés, torturés, tués.
Cependant, depuis 192:5, et ceci montre l'admirable ressort
d'énergie de la classe ouvrière bulgare, qui, avec les êlé-
ment s paysans, constitue le double pivot de tout mouvement
•populaire contre les gouvernements de militarisme et de

faits. Depuis cinq ans, des tentatives de rapprochement ont
été annoncées à diverses reprises. Chaque fois, ces essais
précaires qui correspondaient généralement, de la part de
leurs initiateurs, à des manoeuvres de politique intérieure
ou des besoins financiers pressants, se sont traduits par de
retentissants échecs.

N'avait-on pas proclamé, en printemps 1926, que Bel-
grade et Sofia s'apprêtaient à signer un pacte d'arbitrage?Bientôt, l'on apprenait que la tractation, imprudemment an-
noncée, était dans une impasse. La Yougoslavie exigeait
que fut solennellement condamnée l'activité des coimitadjiset le cabinet de Sofia s'opposait avec énergie à l'insertion
d'une-telle clause.

Quelques mois après, on parle à nouveau d'un Locarno
balkanique. L'assassinat à Chtip du général .serbe Kovatché-
vitch répond à ces informations insensées.

Non seulement la discorde persiste entre les deux
rivaux de la Péninsule, mais, depuis plusieurs mois, l'Italie
fasciste, concurrente infatigable de la Yougoslavie, a pris
sous sa protection la Bulgarie réactionnaire.

Plusieurs facteurs expliquent ce regroupement. L'iden-
tité des régimes, la volonté italienne d'opposer à la Petite-
Entente vassale de la France une coalition des pays vain-
eus et mécontents, le désir enfin de l'Italie de faire parti-ci per l'Etat Bulgare à ses aventures impérialistes.

C'est l'intervention du Duce qui permet à la Bulgariede constituer, en dehors de ses BO.OOO mercenaires, une
force militaire importante et dont l'intervention pourraitêtre singulièrement dangereuse dans un conflit.

De son côté, la Bulgarie officielle a salué d'enthou-
siasme la conclusion du Pacte de Tirana. Enfin, les deux
fascismes s'épaulent, échangent leurs expériences, mettent à
leur profit commun leurs moyens de lutte contre la classe
ouvrière.

Le gouvernement bulgare exploite la question macé-
donienne pour réaliser ses visées annexionnistes. Sa poli-
tique ne peut qu'aggraver l'opposition bulgaro-serbe; mais
elle est chaleureusement encouragée par le fascisme italien.
Protoguéroff fut naguère reçu à Rome avec faste et, lors
de l'affaire Kovatchévitch, la presse italienne prit fait et
cause pour les comitadjis.

Ce' n'est point séùlemënt line période dé terreur sans
nom qu',a ouverte pour la Bulgarie le Coup d'Etat du 9 Juin.
Elle a inauguré une ère nouirelle dans l'histoire des com-

pétitions balkaniques, dans l'histoire des intrigues et des
conflagrations.

La caste militaire qui, ces jours-ei, .célébrera à Sofia
le cinquième anniversaire de son triomphe, est l'un des
grands obstacles à la paix balkanique.

Mais les castes alliées ou rivales, de Belgrade, d'Athè-
nés, de Bucarest, ne valent guère mieux.

C'est sur leurs ruines que les ouvriers et les paysansdes Balkans construiront le seul système de paix et de
sécurité véritable: leur Fédération Balkanique, fille de la
Révolution Triomphante. Gabriel Péri

vainquera la dictature fasciste
réaction installés à Sofia, un effort qui a porté des fruits
a été tenté. Nous voulons panier ici de celui des Syndicatsdits indépendants qui ont cherché à regrouper de nombreux
éléments syndicaux éparpillés. Mais cet effort se heurte à
.l'action gouvernementale qui tente une recrudescence de
violences contre lui.

Le mouvement syndical en Bulgarie ne comported'ailleurs pas seulement des syndicats dits indépendants. Il
existe des syndicats dits libres, et cette situation, qui est la
conséquence des divisions ouvrières, n'a pas malheureuse-
ment cessé, même avec lia dictature fasciste renforcée.

Je n'ignore pas que ces deux fractions du mouvement
syndical bulgare gravitent dans des orbites différentes,
autour de pôles attractifs distincts. Je sais toutefois que
syndicats libres et syndicats indépendants concentrent contre
eux la force de répression du gouvernement de Sofia et
que les circonstances politiques et sociales militent impé-
rieusement en faveur de l'unité ouvrière en Bulgarie. En
1926, une tentative fut sur le point d'abontir: malheureuse-
muent, elle échoua tout près du but.

Je ne veux point rechercher les responsabilités et je
crois vain et inutile de fixer des conditions de procédure.

En présence de la réaction bulgare, l'unité de la classe
ouvrière doit s'affirmer.

Que l'on utilise tous les moyens et toutes les forces
de pression sur Je gouvernement bulgare pour qu'il cesse.
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sa politique de répression et de violence, c'esit parfait; mais

qu'en même temps les fractions syndicales diverses fassent
un effort pour que, contre l'ennemi commun, elles se

rejoignent.
Prenons garde, les gouvernements de réaction eux-

mêmes sont contraints de tenir compte de la collectivité des

travailleurs, et le syndicalisme fasciste est une tentative
dangereuse et redoutable pour canaliser ,au profit du capi-
talisane dictatorial La force cohérente de la classe ouvrière.

Les divisions ouvrières facilitent ces desseins.
L'exemple de l'Italie le prouve, hélas: que cet exemple ne

soit pas perdu. Jean Zyromski

Le Corps Enseignant sous la Dictature du Fascisme Bulgare
9 juin: triste anniversaire, pour les aimis du peuple

bulgare et de tous les peuples balkaniques!
Il y a cinq ans, en Bulgarie, les chauvins, les officiers

et sous-officiers à la retraite, les soi-disant jeune patriotes,
les bandes autonomistes, les épaves de l'armée de Wrangel,
s'unissent pour renverser le gouvernement paysan dont le

grave tort est de mécontenter l>a bourgeoisie.
La Ligue Militaire arrive au pouvoir. Le Coup

d'Etat s'accompagne de la plus sanglante terreur. iDes mil-
tiers de paysans, d'ouvriers, d'intellectuéls, en sont victimes.

Les organisations du parti agrarien et celles du parti
communiste sont dissoutes, leurs militants massacrés ou jetés
en prison, leurs journaux supprimés, leurs réunions
interdites.

La terrenr s'agrave encore en septembre 1923: on

évalue à vingt mille — vingt mille! — le nombre des tués,
à dix mille le nombre des emprisonnés, à dix mille le noimlbre
de ceux qui s'enfuient pour échapper à la mort.

Un Parlement élu sous ce régime de terreur vote, en

janvier 1924, une loi, aggravée en mars 1925, pour »la défense
de l'Etat«; loi monstrueuse en vertu de laquelle toutes les

organisations et institutions adhérant au parti communiste,
coopératives, syndicats, unions de jeunesses, sont dissoutes et

leurs biens, meubles, et immeubles, maisons du peuple, im-

primer,ies, etc. sont confisqués au profit de l'Etat. Les

«opposants révolutionnaires« sont exdlus du Parlement et

de tous les services publics. Le fait d'adhérer à un groupe-
ment subversif, le fait de recéder, abriter, ou nourrir l'un
des «criminels« qui y adherent, sont punis de châtiments

parmi lesquels figure la mort.

La loi permet, désormais, au gouvernement d'emprison-
ner des milliers d'adversaires politiques. Et les bandes
fascistes continuent à massacrer tous ceux qui s'opposent à
cet abominable régime.

Sous la dictature du fascisme bulgare, arrivé au pou-
voir il y a cinq ans, que deviennent nos camarades du corps
enseignant?

En 1923—1924, d'après des chiffres officiels, 1533 insti-
tuteurs sont révoqués, 26 instituteurs et 3 institutrices tués.

En 1924—1925, 8 instituteurs et 3 institutrices sont tués. Les
chiffres des tués sont considérés comme inférieurs à la ré-
alité. Les instituteurs disparus sans laisser de traces, et les

professeurs de l'enseignement secondaire ne figurent point
dans ces statistiques.

Un bon nombre d'instituteurs, le quart selon une cer-

(aine statistique, est victime du chômage. Beaucoup d'écoles
ont été fermées; plusieurs milliers d'instituteurs restent sur

le pavé, souffrant particulièrement sous la crise économique
qui sévit en Bulgarie. Ce sont, naturellement, les «éléments

peu sûrs« qui sont, de préférence, congédiés. Ceux qui
jusqu'ici, ont échappé au danger d'être privés de leur gagne-
pain, sé sentent menacés et sont d'autant plus enclins à la
soumission.

Ce n'est pas que leur situation soit en elle-même en-

viable. Bile est bien médiocre, au contraire. Les traite-
ments atteignent 50% de ceux d'avant-guerre. Les institu-
teurs ne touchent pas les suppléments que reçoivent d'autres
fonctionnaires ayant le même degré d'instruction. Le gou

vernement fasciste tient à faire payer au corps enseignant du

premier degré l'appui qu'il l'accuse d'avoir jadis donné aux

partis »subversifs«!
tLa situation morale des instituteurs est aussi misérable

que leur situation matérielle. Ils n'ont contre la misère
aucune" garantie. Le ministre de l'Instruction Publique a le

pouvoir de îles destituer par simple voie administrative.
Les membres du corps enseignant peuvent-ils se dé-

fendre par l'union? Le gouvernement fasciste a dissont l'or-
ganisation la plus active, celle des Instituteurs et Employés
de l'Enseignement. Et il cherche tantôt à intimider, tantôt
ià influencer et secrètement diriger les autres organisations,
Union des Instituteurs' Bulgares, Organi-
sation des Instituteurs du Pro-Gymnase
(donnant une sorte d'enseignement primaire supérieure),
Union des Professeurs du Gymnase (c'est-à-dire du Lycée).

D'autres faits révèlent la tyrannie qui pèsent sur l'en-

seignement à tous les degrés.
Des écoliers, des écolières se groupent pour étudier

et pour répandre l'esper.anto. Quel but plus légitime? Une

langue auxiliaire, internationale favoriserait l'échange des

produits et l'échange des idées. Depuis septembre 1924, la

Société des Nations, qui ne pèche point, d'ordinaire, par
excès d'audace, recommande l'emploi de l'esperanto pour la
communication télégraphique . . .

Mais le gouvernement fasciste veille: l'esperanto ne

risque-t-il point de restreindre l'étude de la langue nationale,
pire encore d'éveiller des tendances internationalistes? Le
ministre de l'Instruction Publique prononce la dissolution
de toutes les associations espérantistes.

Des écoliers, des écolières se groupent pour lutter
contre l'alcolisme. En tous les pays, quel tâche est plus
urgente? L'alcool exerce d'influence la plus néfaste sur

l'individu, sur son corps, sur son intelligence et sa sensibilité,
sur sa descendance, sur la famille, sur la nation, sur l'hu-
manité tout-entière. Belle devise que celle de la société

anti-alcoolique ouvrière belge: au nom de l'humanité future,
tu ne boiras pas d'alcootl!. . . .

Oui, mais d'alcoolisme, en abrutissant le peuple, n'aide-
t-il pas la bourgeoisie à le maintenir dans l'esclavage? La
Hutte contre l'alcoolisme trahit, des tendances révolution-
naires! . . . Heureusement, le gouvernement fasciste veille.
Les conspirateurs antialcooliques reçoivent l'ordre de se

dissoudre.
Et l'on dit que le gouvernement fasciste bulgare va

accepter, malgré l'opposition des instituteurs, cette demande
du Synode de l'Eglise orthodoxe: charger les prêtres, les

popes d'enseigner la religion dans les écoles laïques elles-
mêmes. Il ne s'agit pas, bien entendu, de répandre la haute
doctrine révolutionnaire de Jésus et des premiers chrétiens.
Il s'agit d'imposer des croyances destinées à endormir les

masses, à servir d'opium au peuple . . .

Triste destin que celui du corps enseignant sous le

régime fasciste né du coup d'Etat du 9 Juin 19231
Par ma plume, le corps enseignant de France envoie

au corps enseignant bulgare l'expression de sa sympathie.
Félicien Cliallaye

professeur-agrégé de philosophie

Hommage aux intellectuels bulgares assassinés!
J'ai connu Stamboliisky. C'était à Gênes, pendant cette

fameuse Conférence imaginée par Lloyd George et boycottée
par M. Raymond Poinoaré, avec l'aide toute-puissante de

quelques politiciens et financiers internationaux.
D'homme faisait peur. Du moins, les représentants de

la presse et des délégations l'assuraient. Il faisait peur
parce qu'il avait une taille au-dessus de la moyenne, des

épaules solides de vrai paysan, un regard droit et une façon
de dire leur fait aux émissaires du capitalisme anglo-saxon
qui valait son pesant d'or.

Déjà, Stamboliisky était suspect. Déjà, la Sainte-Vehme
avait décrété sa mise à mort. La politique qu'il entendait

mener, politique de paix, politique correspondant aux plus
intimes désirs du peuple bulgare, déroutait les c o m b i-

n a z i o n e des profiteurs de guerre. On ne pardonnait pas
non plus à Stamboliisky de ne pas craindre d'engager des

pourparler fructueux et intelligents avec les délégués des

Soviets, ces pelés, ces galeux . . . Comme Kurt Eisner,
comme Erzberger, comme Walther Rathenau, il devait tom-

ber sous'les coups de la réaction. Et. sa mort devait ouvrir,
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en Bulgarie, une ère de terreur que nul autre pays n'a
jusqu'ici connue.

J'ai connu, également, ces admirables femmes bulgares
que le Coup d'Etat de Tsankoff a exilées en France, tandis
que leurs époux, leurs frères, vivent reclus dans les cachots
du roi quand ils n'ont pas été torturés, puis lâchement
assassinés. Elles ont une dignité que lés souffrances ré-
pétées ni les persécutions n'ont pu abattre. Elles ne se

plaignent pas et, au milieu de l'indifférence du monde, elles
cultivent le souvenir des disparus, elles poursuivent leur
vengeance, sans jamais désespérer.

Ce qui se passe en Bulgarie depuis cinq ans ne m'est
donc pas-inconnu. Ce pays, que je n'ai pas visité, m'est-aussi
'familier ipar les* descriptions qu'onim'cn a faites, par les récits
qu'on m'a produits, par les témoignages qu'on m'en a rappor-
tés, que si j'y avais vécu de longues années; Et ce serait
lâcheté de ma part, si je me récusais lorsque l'on fait appelà ma protestation, à mon faible appui.

Et je ne peux pas m'empêcher de penser que les in-
tellectuels de mon pays, comme tous ceux de l'Occident de
l'Europe, ne font pas leur devoir. Car ils en savent autant
quo moi.

Je ne peux pas m'empêcher de penser que le jour-
nalisme contemporain, en France et ailleurs, est tombé bien
bas qui ne réagit pas devant les crimes officiellement com-
mis 4 Sofia, devant ces crimes dont sont quotidiennement
victimes non seulement les paysans et les ouvriers bulgares,
la fleur du prolétariat, la sève même du peuple, mais encore
les intellectuels, mais encore tout ce qui pense, tout ce qui
peut revendiquer l'intelligence et le savoir.

Une élite a été fauchée. Ceux qui, en France et
ailleurs, ont plein la bouche et plein la plume de la défense
des élites et qui forment périodiquement, pour banqueter ou

pour recueillir des décorations, des Confédérations de l'In-
telligence (excusez leur prétention!), ceux-là se moquent
bien de l'élite tombée fraternellement aux côtés des martyrs
prolétariens sur les routes et dans les cachots de Bulgarie!

Ils s'en réjouissent, au contraire. Avant tout, et mal-
gré leurs protestations hypocrites, eux qui savent si bien
quémander les faveurs populaires, ils ont partie liée avec
la réaction dont ils espèrent tous les profits.

Mais nous sommes quelques uns, à travers le monde,
qui résistons à cet avilissement. Nous sommes quelques uns

qui ne nous résignons pas 4 croire que si la parole est
libre, la plume est serve. Indépendants, révolutionnaires,
nous voulons, en ces jours anniversaires du Coup d'Etat
fasciste bulgare, célébrer la mémoire de nos frères intallec-
tuels qui périrent d'avoir été libres et d'avoir voulu, pour
la Bulgarie, la liberté.

D'autres auront écrit sur le drame lui-même, auront
tiré les commentaires qui s'imposent, du point de vue poli-
tique et social.

Il nous reste nos morts.
Dans quelle situation les Tsankoff et les Liaptcheff

ont-ils placé les écrivains et les journalistes? Il suffit, pour
s'en rendre compte, de connaître la fameuse »loi sur la Dé-
fense de l'Etat«. La courtoise et timide Ligue des Droits
de l'Homme a qualifié cette loi d'ignoble et de monstrueuse.
C'est assez montrer son caractère.

Loi exceptionnelle? On ferait mieux d'écrire: loi d'ex-
ception, et loi d'exception dans le sens le plus absolu, le
plus intégral. La pensée, fut-ce la plus modérée, du moment
qu'elle ne se soumet pas totalement aux consignes gouver-
nementales, du moment qu'elle n'accepte pas fidèlement le
système officiel, est sacrifiée. Il est matériellement im-
possible d'exprimer une autre opinion que celle du pouvoir,
et si l'on se risque 4 braver la volonté gouvernementale, non
seulement cela ne sert de rien, mais encore on fait connais-
sance avec la police, les prisons, les bourreaux.

L'article 6 de ladite loi prévoit que »celtui qui
aura, (par écrit, incité à un changement du régime politique
ou économique . . .« sera puni de 5 ans de prison au mini-
mum et d'une amende de 50.000 4 500.000 lévas.

L'article 7 prévoit que
' «celui qui, oralement, par

écrit ou par des oeuvres d'art excite à la haine ou au crime
envers certaines classes de la population ou envers les auto-
rités établies . . .« sera puni d'une peine allant de 3 à 8 ans
dé prison et d'une amende de 50.000 4 300.000 lévas.

Ca Bulgarie et l'Europe
La dictature bulgare vient de célébrer son 5me anni-

versaire. La masse du peuple bulgare ne nourrit pas, 4
cet égard, les sentiments de joie et d'enthousiasme que
professent ceux qui la gouvernent. On le conçoit aisément.

Tels quels, ces articles de loi, s'ils étaient appliqués4 la lettre, seraient déjà des offenses perpétuelles au bon
sens et à la justice. Mais, en vérité, 1a. police comme les
magistrats aggravent à loisir l'interprétation des textes. Ils
les faussent et les violent. Vieille habitude. Toujours est-il
que l'application de la loi donne lieu à des exactions et 4
de véritables crimes contre lesquels les »civilisés« se
doivent de protester.

Censure savante, surveillance ridicule des imprimeries
■par les détectives, poursuites contre les abonnés des jour-
naux de gauche, cela c'est la menue monnaie du régime.

Il y a eu pire. Il y a eu les assassinats perpétréscontre'lés écrivains, les publicistes.
C'est St. Kalatcheff, rédacteur en chef du »DrapeauPaysan«, qui arrêté, ..jeté au cachot d'run comimisariat de

police, a été enlevé par les sienires de lia Ligue Militaire,
et assassiné.

C'est Ghéo Mileff, sans-parti, interprète de la déléga-tion travailliste qui vint en Bulgarie en avril 1925, l'auteur
de ce beau poëme sur la révolte paysanne de Septembre et
de plusieurs recueils de poésies. On trouva son corps prèsde Pernik, lardé de coups de baïonnettes.

C'est Christo Yassenoff, le poète communiste, le dis-
ciple du grand écrivain bulgare Anton Strachimiroff, qui,
arrêté, emprisonné, disparut sans qu'on retrouvât sa trace.

C'est Joseph Herbst, l'ancien directeur du Bureau de
la Presse, l'un des pilus brillants journalistes du pays, ré-
dacteur de l'A. B. C., qui fut brûlé vif dans le calorifère
de la Sûreté Générale.

C'est Ivan Gantcheff, ancien .membre du Parti Corn-
muniste, ancien rédacteur du .«Rabotniteheski Vesitnik«,
traducteur et auteur d'ouvrages sociologiques, qui subit
le même sort que son ami Joseph Herbst.

C'est Nédeltcho Popoff, poète communiste, instituteur
dans une école modèle à Sofia, qui disparut sans laisser
de traces.

C'est Anna Maïmounkova, institutrice et rédactrice en
chef du journal >»l'Ouvirière«, qui, violée et mise 4 la torture,
mourut. Son corps fut trouvé au cimetière de Sofia.

C'est Lambi Kandeff, ancien député, institeur,
rédacteur en chef de l'organe de la Fédération des Insti-
teurs: «l'Etincelle de lTnstituteur«, assassiné.

C'est Arsène Yovkoff, rédacteur en chef de »l'Iilin-
den«, organe de l'Union des Vieux Révolutionnaires
macédoniens, assassiné.

Il n'y a pas que des assassinats. Il y a le commun de
la tragédie, 14Jbas.

H y a Assen Boyadjieff, rédacteur du journal
»l'Unité«, actuellement enfermé à la prison centrale de
Sofia pour avoir publié le 1er Mai, dans son journal, une
poésie intutilée: ,1e 1er Mai.

Il y a Pendjerkoff, enfermé à Sofia, journaliste
indépendant, parce qu'il annonça que le Parti Communiste
avait envoyé par la poste aux sinistrés du récent séisme,
la somme de 1000 levas.

Il y a le grand Strachimiroff, maltraité par les
brutes de la Sûreté Générale pour avoir exprimé une opi-
nion littéraire Contraire à celle du gouvernement.

Il y a l'institeur Nicolas Ilieff, ancien maire de
la ville de Lovetch, administrateur du journal indépendant»Novini« qui, arrêté, battu, privé de nourriture, fut
trouvé mort dans sa prison.

Il y a... Mais ils sont tirop.
Comment ne pas se souvenir? Comment ne pas parti-

ciper au deuil de la .Bulgarie? Comment ne pas s'émouvoir
et ne pas se révéler frère de toutes ces âmes dolentes et
si fières qui traînent par le monde le poids de leurs peines?
Et comment ne pas vouer aux cendres de l'oubli ces hommes,
ces caricatures d'humanité qui firent scrupuleusement office
de bourreaux et salirent tout un peuple avec le sang des
«innocents?

Cinq ans d'une telle Terreur: Quel pays résisterait à
cela?

Cependant, le peuple bulgare a résisté. Il espère.
L'avenir n'est pas si sombre pour lui. L'avenir qui, verra

grandir la Fédération Balkanique et qui. la verra triompher.
Bernard Lecache

C'est par un coup de force que lui a été imposé le régime
actuel; elle ne l'avait pas désiré; elle le subit avec peine,
prête à s'en affranchir le jour où elle en aurait la force.
Elle s'y adapte, elle s'en accommode à peu près comme jadis
la France du statut impérial ou aujourd'hui l'Italie du
fascisme.
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La dictature de Tsankoff, et ensuite de Liaptcheff, a

été instaurée par la violence. Si les élections étaient libres
en Bulgarie, il y a beau temps qu'elle aurait été anéantie.
Même avec les élections de corruption et d'oppression qu'elle
organise, elle n'obtient qu'un minimum de succès et un pou-
voir précaire. Elle périra un jour de la façon même qu'elle
est née.

Elle est issue d'une conspiration tramée par les élé-
ments réactionnaires, ploutocratiques, militaires, et par les
Autonomistes Macédoniens qui ont toujours joué un grand
rôle dans la vie contemporaine du royaume. En somme, ce

fut une entreprise prétorienne qui réussit. Elle était dirigée
contre le peuple paysan et ouvrier. Il ne faut pas oublier

que Stamboliisky, le chef de la démocratie rurale, avait fait
trembler à plusieurs reprises la monarchie, Ferdinand avant
Boris; il avait exaspéré la grande bourgeoisie en établis-
sant une fiscalité qui en lésait les intérêts, et en édictant
le travail forcé. Il fut assassiné avec ses meilleurs collabo-
râleurs: quelques mois plus tard, c'était le parti communiste,
très puissant à Sofia et dans les départements, qui était
fauché par une sauvage répression qui n'est pas encore ter-
minée maintenant.

La réaction triomphait au dedans, en même temps
qu'une politique de nationalisme chauvin et agressif au de-
hors. On ne peut méconnaître que Stamibolliisky avait jeté
les bases d'une diplomatie d'entente avec les Etats voisins
de la Bulgarie, et spécialement avec la Yougoslavie. Il avait
compris que les Balkans seraient, les victimes des grandes-
puissances, et la proie des impérialisines, aussi longtemps
que la division, la jalousie, la suspicion régneraient entre
leurs peuples. Toute l'histoire se dressait devant lui pour
attester La justesse de cette vision. L'un des gros griefs
que ses adversaires formulèrent contre lui, était précisé-
ment qu'il pactisait avec les »ennemis« des Bulgares . . . Ils

entendaient, eux, maintenir intactes, afin de les exploiter
au profit de leurs convoitises et de leur domination inté-
rieure, les animosités qui subsistaient entre les éléments

ethniques de la Péninsule.
En somme, Stamboliisky aurait peut être servi cette

idée de la Fédération Balkanique qui est la seule acceptable
et la seule viable. Même si elle ne s'était pas précisée dans
son esprit, elle dominait plus ou moins confusément son

action. En l'abattant avec le régime agrarien, les partis
bourgeois et les militaires n'ignoraient pas plus les réper-
eussions extérieures de leurs gestes que les effets du coup
de force au dedans.

Depuis 1923, la Bulgarie n'a cessé de tenir sa place,

et une large place, dans les intrigues diplomatiques de l'Eu-

rope. Si la politique de Stamboliisky avait pu durer, ce pays,
maître de ses destinées, n'aurait pas été le jouet des grandes
puissances; il n'aurait pas non plus été le champ de
manoeuvre des Autonomistes Macédoniens, qui ne mani-
festent qu'un seule intention, celle de mettre les Balkans à
feu et à sang pour créer une Grande Bulgarie.

L'Angleterre a placé le gouvernement de Sofia sous

sa tutelle. Rien n'était plus aisé. Liaptcheff est sa créature;
elle l'a défendu parfois contre les retours offensifs de Tsan-
koff. Les finances bulgares ont été sauvées par les banquiers
de la Cité, et ceux-ci se font toujours payer leurs services
au maximum.

L'Italie, alliée de l'Angleterre, n'a eu garde de
livrer la Bulgarie à elle-même. On a maintes fois ici signalé
les conspirations que Mussolini a nouées dans les Balkans.
Il a essayé de séduire les gouvernants de Bulgarie, et ceux

de Roumanie, et ceux de Grèce, et ceux de Turquie, et ceux
de Hongrie. Dans sa lutte contre la Yougoslavie, qu'il vou-

drait maîtriser, et vis-à-vis de laquelle il reprend les pro-
cédés dont usaient naguère les Habsbourg, il ne néglige per-
sonne. La Bulgarie a beau être huit ou dix fois moins peu-
plée que l'Italie: il ne ménage rien pour la capter. L'appui
du cabinet de Sofia aurait encore, pour lui, une autre valeur

que le concours de 1'Ailbanie. Qu'a-t-il promis à Liaptcheff?
On l'ignore. En tout cas, le dictateur bulgare est au nombre
des satellites du dictateur italien. Le jour où celui-ci mobi-
Userait contre les Serbes, les Slovènes et les Croates, celui-
là aurait pour tâche d'envahir la Vieille-Serbie et de dé-
chaîner les Macédoniens. Un jouet aux mains de l'Italie

fasciste, voilà ce que les gouvernements fascistes des Tsan-
koff et des Liaptcheff ont fait de la Bulgarie. Jamais dans
son histoire ce pays n'a été aussi assujetti qu'à notre

époque. Les Tsankoff et les Liaptcheff ont discerné, dans
cet assujettissement aux grandes-puissances, le gage de leur

propre autorité. C'est pourquoi ils ne résisteront jamais aux

ordres qu'ils recevront. La Bulgarie sous pareille tutelle
est un facteur de guerre et non de paix. Voilà ce qu'on doit

savoir, ce qu'il faut rappeler pour le 5me anniversaire du

coup de force.
Nous l'avons dit: il a été dirigé contre les premières

ébauches de Fédération Balkanique. C'est l'occasion de
redire que seule la formule Fédérative, à l'encontre des

dynasties, des ploutocraties, et des militarismes, donnera la

paix à l'Europe Sud-Orientale. En dehors d'elle, i.l n'y aura

qu'esclavage et guerre pour les peuples.
Paul Louis

Le fascisme bulgare et le fascisme italien
Leurs affinités

La guerre est la mère du fascisme; tantôt par l'es-

prit de revanche engendré par la défaite, comme en BuL-

garie, tantôt par l'esprit impérialiste de la victoire comme

en Italie. Victoire ou défaite, sont des accidents; le fait

essentiel, la cause déterminante, c'est la guerre. Si l'on
veut embrasser le fascisme dans son expression typique, il
n'y a qu'à suivre La ligne méditerranéenne-balkanique, où
il trouve la moindre résistance. Des pays nouveaux, d'une
formation unitaire récente, avec des structures démocra-

tiques sans traditions et sans consistance, où les jeunes
bourgeoisies sortent à peine du régime féodal pour arriver
au seuil du -capitalisme occidental assoiffées de grands pro-
fits, éprises de protectionisme, pauvres d'esprit d'indépen-
dance réelle et ivres d'un nationalisme d'ailleurs protégé
par les grandes puissances, voilà où les contre-coups fas-
cistes de la guerre se font le plus sentir; tandis qu'es
Occident, chez les peuples à charpente nationale plus solide,
à traditions unitaires et révolutionnaires plus enracinées, le
fascisme ne réussit pas à s'emparer1 du pouvoir par ses seuls

moyens. Il est obligé de se confondre avec les courants im-

périalistes, les soulevant sous des formes diverses de ré-

action, menaçant également les libertés politiques à l'inté-
rieur et la paix internationale.

Parmi les causes caractéristiques du fascisme, notons
la formation, après la guerre, de masses de démobilisés,
anciens officiers et sous-officiers, la plupart issus de la

petite bourgeoisie, que les pauvres économies des »pays
nouveaux« dévastés par la guerre et souffrant surtout du

manque de capital, ne peuvent absorber; d'autant plus que
les galons gagnés à l'armée donnent à ces »héros« une ré-

pugnance insurmontable à retourner à leurs occupations
d'avantguerre souvent très humbles. Dans leur ambition, ces

»héros« n'aspirent qu'à continuer la guerre, et si la guerre
aux frontières est finie, ils la poursuivront dans le pays
même. Ce sera alors la guerre civile; la guerre par ,1e coup
d'Etat, la guerre à la solde de la haute bourgeoisie har-
celée par le prolétariat réclamant la réalisation des pro-
messes faites au peuple pendant le temps affreux des grands
massacres pour entretenir sa résistance. A ce point de

vue, il y aurait un éloquent parallèle à faire entre l'Italie
et la Bulgarie, vraiment soeurs dans la douleur. Les fas-
cistes italiens ont commencé par des organisations de com-

battants formées par des officiers, sous-officiers et des fils
fainéants de la bourgeoisie agraire; à ces organisations
chauvines s'associèrent bientôt des jeunes »véitérans« de la

grande conquête du poète Gabriele id'Annunzio: Fiume, Qui
ne voit dans ces traits l'analogie italienne avec les associa-

tions chauvines bulgares et leur alliance avec l'organisation
macédonienne du général Protoguéroff? N'est-ce pas sur

cette analogie que se fondent les intimités qui se poursuivent
entre les irréguliers bulgares et les chemises noires d'Italie?

Une ressemblance frappante existe également entre la

marche sur Rome (28 octobre 192-2) et le coup d'Etat per-
pétré à Sofia, la nuit du 8 au 9 juin 1923. L'un et l'autre
de ces glorieux exploits furent exécutés d'après un plan
arrêté par les militaires et avec L'aide active des fascistes.
Dans un cas, comme dans l'autre, la connivence de la cou-

ronne a été nécessaire.
Le cabinet de Stamboliisky fut renversé par la

force, il fut lui même dépecé par les conjurés. Le cabinet
Facta essuya le même sort; mai-s comme le ridicule
Facta n'avait pas la (taille d'un Stamboliisky, on le

laissa vivre. D'ailleurs, à ce moment là, le fascisme italien
était encore subordonné aux éléments de la grande bour-
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geoisie qui l'avaient -soudoyé. Ces éléments songaient ex-
clusivement à se défaire du mouvement socialiste-ouvrier;
ils ne pensaient pas à détruire de fond en comble la char-
pente de l'Etat libéral, avec lequel ils avaient fait pendant
tant d'années de si bonnes affaires. Le temps viendra bien-
tôt où le fascisme montera aussi sur les épaules de la bour-
geoisie, qui devra elle aussi, s'emprisonner dans l'Etat de
parti. Au début, le fascisme dut faire dès compromis avec
tous les partis, excepté, bien entendu, les partis de la classe
ouvrière. Cela, de prime abord, empêcha en Italie les
grandes cruautés qui marquèrent l'avènement du fascisme
bulgare. Ces deux fascismes firent, dans un certain sens,
le chemin à rebours. Tandis qu'en Bulgarie, ayant commencé
par les plus grandes atrocités, le fascisme n'esit pas arrivé
à la suppression absolue des partis de La presse d'opposition,
à la destruction complète de l'Etat libéral, en Italie, le fas-
cisme qui avait gardé au commencement une certaine modé-
ration, au fur et à -mesure qu'il se fortifiait, déclarait la
guerre à tout ce qui n'était pas fasciste, broyait tous les
partis, même bourgeois, tendant à travers une terreur qui
s'intensifiait chaque jour à l'instauration de l'Etat absolu.

Mais, après avoir noté les différences du mouvement
entre les deux "fascismes, il faut revenir à ce qu'ils ont de
commun: l'esprit foncièrement anti-démocratique, expliqué
par les violences contre le droit électoral et l'esprit de per-
sécuti-on, de »mise hors la loi« des adversaires politiques.
Les lois de »défense de -l'Etat« foisonnent de la mer Ionienne
à la mer Noire et toutes ont le même but: bannissement des
ennemis du gouvernement déclarés ennemis de l'Etat, de La
Société. Ces lois de terreur font corps avec la terreur des
bandes ou des «agents irresponsables». En Italie on les
emploie à la fois; mais avec une tendance marquée à faire
de plus en plus jouer la police; la milice noire, la torture
idans les geôles, les arrestations en masse, et enfin le »tri-
b-uniai spéciak, .au Lieu de l'assassinat dans les rues. Cela
dépend peut-être de ce fait qu'en Italie le fascisme s'est
rendu maître absolu de tout l'Etat, ce qui n'est pas le cas
en Bulgarie.

- Le fascisme italien aspire à devenir le régulateur et
le dominateur de tous les fascismes balkaniques. Il se donne
comme le grand protecteur de la Macédoine, meurtrie sous
île joug yougoslave. Bien entendu, Mussolini ne s'émeut

9 Juin 1923
Dans une période de 6 ans, la bourgeoisie bulgare

(mena, «pour Tunification« de La nation bulgare, deux guerres
sanglantes: La guerre balkanique 1912—1913 et La grande
-guerre 1915 —1918. Au lieu des conquêtes escomptées, La
^Bulgarie subit deux grandes catastrophes qui lui valurent
plus de 200.000 morts, autant de blessés, autant de mutilés
de guer-re, la perte de quelques villes et la ruine complète
de son économie nationale! Pour se sauver, la bourgeoisie
a dû sacrifier ison roi Ferdinand, son armée et s'agenouiller
devant les troupes de l'Entente. Elle paya trop cher son

avidité et le désir de son roi d'être couronné à la Mosquée
Sainte-Sophie à Constantinople.

Déjà pendant la grande guerre, Le peuple bulgare
manifestait son mécontentement de la politique gouverne-
mentale et, pour éviter une débâcle prématurée, la bour-
geoisie changea les hommes: les libéraux de Radoslavoff
furent remplacés par les démocrates et les radicaux de
Mali.noff-Kostourkoff. Le changement de façade ne changea
en rien La marche fatale des choses, et l'écroulement, la
catastrophe vinrent achever La politique néfaste d'un régime
militariste de quarante ans.

L'indignation dans les masses fut grande. La révolte
populaire était déjà devant La capitale. La bourgeoisie bul-
garo changea de nouveau ses hommes, et un cabinet de coali-
lion fut formé sous le règne du jeune roi Boris III, qui
remplaçait le roi abdiqué Ferdinand. Les narodniaks et les
agrariens, dont Stamboliisky était le chef le plus indiqué,
formèrent lie nouveau cabinet qui devait se soumettre aux

volontés des vainqueurs et signer les traités ignobles de
Versailles et de Neuilly.

Cependant, dans le fond de l'âme du peuple meurtri,
ruiné et endetté, La haine contre la bourgeoisie, qui le mena
à la boucherie, grandissait. En 1920, après les élections
législatives, Le peuple bulgare se prononça pour les partis
de gauche. Les agrariens formèrent -leur cabinet homogène.

Les réformes que ce gouvernement, poussé par .les
ouvriers et paysans, entreprit, consternèrent la bourgeoisie
qui se voyait dépouiller de ses richesses accumulées illégale-
ment pendant les guerres.

pour la Macédoine que pour avoir par elle un atout contre
la Yougoslavie. Il aime à afficher -ses rapports avec les
«révolutionnaires» macédoniens, pour que cela frappe l'ima-
gination du peuple italien et lui donne une grande idée de
-l'activité de son maître. Mais, au fond, le fascisme italien
marche dans le sillon de l'ancienne diplomatie: divide
et i m p e r a. Le rapprochement bulgaro-yougoslave serait
pour lui un malheur sans égal. Et un autre malheur pour
lui serait le renforcement de la Petite-Entente.

C'est que le fascisme italien est un protecteur protégé;
un dominateur dominé; derrière lui -se tient constamment le
conservatisme anglais -avec ses visées permanentes contre la
Russie Soviétique. On pourrait se demander comment i.'l se
fait que ces grands «libéraux» d'Outre-Manche aient pris
sous leur tutelle l'alliance naissante de tous les fascismes
dans la -Méditerranée et dans les Balkans. Cest une question
autant politique que morale. Au point de vue pratique, le
torysme n'est qu'un machiavélisme hypocrite, pour lequel
tous les -moyens sont bons. La fin justifie les moyens. Au
point de vue moral, le tory-sme n'est qu'un orgueil
gigantesque de race. Tout récemment Mr. Fisher, an-
icien sous-.seerétaire d'Etat en Angleterre, écrivait un article
dans un journal de Nice, où il faisait une description épou-
vantable des méfaits du fascisme italien et il en concluait
qu'un tel régime n'aurait duré ni un an, ni un jour en

Angleterre, mais qu'il était tout à fait bon pour -les Italiens.
Les Italiens fascistes sont très fiers de tels jugements; leur
nationalisme n'est pas très chatouilleux, au point de vue du
respect dû aux Italiens. Toujours est-il que cette morgue
anglaise qui enveloppe tous les peuples dans un "mépris égal,
ne les considérant que comme des âmes mortes, des instru-
ments passifs des buts et dessein-s impérialistes d'autrui,
cet-te morgue — dis-je — c'est déjà du fascisme; ou, si
-vous préférez un terme pLus vieux: de l'esclavagisme.

Une échelle d'esclavages, voilà, en effet, -le sort des
Balkans dans les hautes visées des dirigeants britanniques,
qui poussent le fascisme italien à s'assurer l'hégémonie bal-
kanique, d'accord avec les -«autonomistes» revanchards de la
Bulgarie.

N'est-il pas temps que, à l'alliance de tous les fascis-
mes réponde l'alliance des peuples balkaniques pour leur
émancipation nationale et sociale? Paolo Davila.

9 Juin 1928
Certes, la politique de restauration de -l'économie

nationale de Stambo.li.isky sur Le dos de la bourgeoisie, prin-
cipale coupable des deux guerres ruineuses, et sa politique
de paix et d'entente avec les voisins, n'étaient pas du goût
de la bourgeoisie et de certains milieux revanchards, sur-
tout parmi les officiers et généraux, mis en retraite à la
-suite de l'abolition de l'armée régulière. L'armée, devenue
mercenaire, était trop coûteuse. Des milliers d'officiers et
de sous-officiers du service actif étaient licenciés en masse.
Ils trouvaient difficilement du travail et ils se vendaient
légèrement à la bourgeoisie, qui, petit à petit, -hissait de
nouveau le drapeau du chauvinisme et du nationalisme bul-
gares écrasés. Avec ces officiers, sous-officiers et Les f-ilis
fainéants de la bourgeoisie, cette dernière créa des associa-
tions national-chauvines qui étaient directement en Liaison
avec La cour royale, lie haut-commandement et La haute-
finance.

A ces associations chauvines s'associèrent les bandes
armées des Macédoniens fascistes de Protoguér-of-LA!exan-
-droff, qui voyaient dans La politique paisible et conciliante
de Stamboliisky la fin de leur escroquerie et marchandage
avec la cause macédonienne, et les restes de l'armée vran-

gélienne qui avaient trouvé un refuge en Bulgarie après La
débâcle -de la Crimée.

Donc, la bourgeoisie menacée dans sa sacro-sainte ri-
chesise, les associations chauvinistes des officiers de réserve
et- des jeunesses patriotes, Les bandes des autonomistes maoé-
doniens d'Alexandroff et Protogueroff et les Vrangélienis
•sous la haute protection du roi Boris III. décidèrent
de renverser le gouvernement agr-arien par la force.

-Dans la nuit du 8 au 9 juin 1923, le Coup d'Etat
fut éxéouté d'après le plan arrêté par les militaires et avec
l'aide active des Macédoniens fascistes et des Yrangéliens.

Stamboliisky fut dépecé par les bandits macédo-
niens. L'ère fasciste fut inaugurée par le sang et par la
terreur, s-ous -des paroles de Liberté, d'égalité, de démocratie,
qui sortaient des bouches des professeurs à La Ts-ankoff,
des démocrates, des radicaux et même des social-démocrates.
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Dqpuis :1e 9 Juim, le souffle de 3a terreur sanglante
a passé sur toute la Bulgarie.

Sans aucune force dans la base, quoique patronnés par
(Certaines grandes puissances, les gens du Coup d'Etat de-
ivaient se forger un instrument qui aurait sanctionné leur
acte criminel. Ce devait être, bien entendu, le Parlement. Mais
■comme le Parlement élu au mois d'avril était, dans sa ma.]o-
rite écrasante, agrarien et communiste, le nouveau gouverne-
tmemt, par un décret, le proclama dissout sans fixer la date

pour les nouvelles élections.
Le gouvernement des bourreaux Tsankoff-Rousseff

prépara ses hordes et la provocation en grand style fut dé-
clenchée au mois de septembre 1923.

Une vraie bataille entre les ouvriers et les paysans
révoltés et les troupes des fascistes, y compris les bandes
macédoniennes, s'ensuivit. Les communistes, le Bloc Ou-

vrier-Paysan furent battus . . . Plus de 20.000 personnes ont
(été tuées, plus de 10.000 éanigrèrenit et autant furent jetées
(dans-les prisons. Le sang coula à flot; des villages entiers
(furent incendiés et détruits; l'appareil de combat fut com-

plètoment anéanti, maisons du peuple, imprimeries, syndi-
cats, coopératives, etc. furent détruits ou fermés. La terreur
blanche régnait partout.

C'est dans ces conditions qu'eurent lieu les élections

législatives (novembre 1923), qui donnèrent aux ouvriers
et payans, malgré tout, plus de 350.000 voix.

Le Parlement élu sous la terreur, composé de fascistes
déclarés, d'officiers de réserve, n'était qu'un instrument dans
les mains de la grande bourgeoisie, dont le premier souci
était d'abolir les lois iconçernant ses richesses, et mettre
hors la loi le Parti Communiste, ennemi irréductible de la

bourgeoisie.
La loi sur la «défense de l'Etat«, loi monstrueuse,

unique dans son genre, a été créée. Elle fut votée par tous
les partis bourgeois, excepté le radical Kostourkoff, et aussi

par les sociai-déinocrates. Toutes les institutions et organi-
sations adhérant au Parti Communiste furent dissoutes: co-

operatives, syndicats, unions des Jeunesses communistes, etc.
et leurs biens, meubles et immeubles furent confisqués . . .

au profit de l'Etat! Les Conseils municipaux et régionaux
communistes et agrariens furent également dissouts.

Le coup était porté au coeur du prolétariat bulgare,
grâce au concours des traîtres à la classe ouvrière, et aux

sioaires des bandits macédoniens, prétendant lutter pour la
liberté de la Macédoine.

A partir de ce moment (avril 1924) le Parti Commu-
niste bulgare et le mouvement ouvrier et paysan devaient
vivre dans l'illégalité. Cependant, la bourgeoisie tremblait
devant ses crimes et devant la puissance des forces ré-
sistantes de la classe ouvrière. Ses alliés, surtout les ban-
dits fascistes macédoniens, tremblaient aussi. Ces derniers
•craignaient particulièrement l'indignation des masses macé-
'doniennes éimig.rées> et réfugiées qui se virent jetées dams la
knisère lia plus noire par la bourgeoisie restaurée, coupable
♦principale de leur malheur national. Ces bandits à la solde du
Zigovor de Tsankoff-Rousseff et de la Cour Royale commirent,
de concert avec lia Ligue militaire, la plus grande traîtrise
existant dans l'histoire du mouvement révolutionnaire menacé-
donien. Le 30 août 1924, ils huèrent leur chef, Todor Alexan-
droff, en présence du général Protoguéroff ; ils cachèrent
cet assassinat jusqu'au 12 septembre, date à laquelle devaient
être abattus fous les révolutionnaires macédoniens pen-
sunt autrement que les vendus. On attribua l'assassinat
d'Alexandroff aux communistes et aux fédéralistes macé-

doniens, et on en tua 4 discrétion. Dans une semaine, plus
de 200 parmi les meilleurs furent massacrés d'une manière

sauvage. Périrent D. Hadji Dimoff, Bouynoff, Kovatcheff,
Ivantardjieff, Hadjieff, etc. . . .

Les facteurs irresponsables »Eoubrat«, «la Ligne
miiitaire«, »Rodna Zachtita«, »les fascistes macédoniens«,
»!'Esoadron«, aies Vrangéliens« etc. étaient les maîtres du

pays. Ils formaient un super-ministère qui dictait ses volom-
tés au ministère formel. Le régime de «disparition sans

traces« et de «tentative de fuite« fut instauré. Des bandes
et groupes armés circulaient et semaient la terreur à tra-
vers le pays. Partout où quelques critiques s'élevaient sur
le régime, ils supprimaient férocement les mécontents. Le
silence de cimetière était imposé.

Tout de même, le peuple manifestait son mécontente-
ment. Ses représentants, une poignée de courageux, crièreni
'contre leis crimes, à la tribune du Sobranié. On les tua les
uns après les autres: P. Petkoff, .Hadji Dimoff, Har. Stoya-
noff, Todor Strachimiroff, etc. . .

Des régions entières furent soumises à un régime
d'état de siège: comme Les régions de Lovetch, Troïan, Pé-
tritch, (Macédoine sous le joug bulgare).

La troisième grande provocation fut celle du 16 avril
1925, à la suite de laquelle périrent un millier d'hommes
de ^oeur, des militants, des ouvriers et paysans, etc. Par-
mi eux, les ■journalistes connus Joseph Herbst et Iv. Gan-
tche,ff, l'ancien ministre P. Ianeff, le juge Mikhoff, l'écrivain
Cruéo Mileff et presque 'tout le Comité Central du Parti corn-

muniste mis hors la loi. L'état de siège fut proclamé, la
loi sur la défense de l'Etat aggravée et les Conseils de
♦guerre sévissaient, prononçant des peines capitales par .cen-

taines. La potence fut érigée à Sofia. Furent pendus Fried-
man, Ivoeff, etc. . . .

En septembre 1925, les régions de Troïan, Gabrovo,
Koprivehtitza furent dévastées par les fascistes. Des scènes
barbares eurent lieu, le sadisme des fascistes ne connaissait
(pas de limites, plue de 220 personnes furent massacrées et
une vingtaine de villages et hameaux furent détruits. La
'région de Pétritch, après l'assassinat de Panitza, fut sou-

(mise aussi au couteau; plus de 90 Macédoniens furent dé-
capites ou pendus le long des routes! . . .

La lioi sur la défense de l'Etat fut de nouveau modi-
fiée et des condamnations capitales furent prévues pour un

grand nombre de crimes purement politiques. Cette loi
n'était qu'un instrument de combat contre les adversaires
politiques. 3.000 personnes passèrent dans les prisons, et
il y en reste encore des milliers, parmi lesquelles une

centaine de jeunes gens et de femmes.
Le gouvernement de Tsankoff s'écroula sous la répro-

bation de la conscience universelle. Liaptcheff, successeur

de Tsankoff, fasciste comme l'autre, mais plus hypocrite, con-
tinuera l'oeuvre de mort. C'est sous son règne qu'en 1926,
une bande d'irresponsables dévasta la région de Lovetch. '

C'est aussi lui qui assura, l'impunité des fascistes qui
brûlèrent, à Plèven, le Dr. Béchefif et sa famille...

Contre ce régime de sang et de bouc, le peuple bul-
gare lutte courageusement. Des comités pour l'aide aux
victimes de la guerre civile, des comités pour l'amnistie
complète et sans conditions, sont formés. Des protestations
de tous côtés s'élèvent. Le peuple lui-même, malgré la ter-
reur, s'est exprimé dans les dernières élections législatives
de l'année dernière, par plus de 350.000 voix contre cette
politique.

Cette lutte se poursuit toujours avec un acharnement
digne de tout éloge. Ce sont surtout les paysans et les
ouvriers organisés qui militent eu première ligne. C'est
aussi la presse ouvrière et paysanne qui mène la campagne.
Et c'est contre ces partis que la colère des fascistes se

déverse. Le, parti agrarien est (soumis à une pression systé-
matique de scission, le parti ouvrier est presque dans l'im-
possibilité de vivre légalement. Les coopératives paysannes
sont sans «moyens de vivre, les syndicats indépendants sont
fermés. La presse ouvrière et paysanne est constamment

confisquée, elle subit des pertes matérielles considérables,
et seuls, les sacrifices des ouvriers et paysans la font vivre.

Inclinons-nous devant la lutte héroïque, que les partis
■ouvrier et agrarien, aidés par des intellectuels à l'intérieur,
et appuyés par l'opinion démocratique européenne, mènent
inlassablement contre le régime fasciste en Bulgarie . . .

Cinq années de vol et d'exploitation effrénée du peuple bulgare travailleur
i.

La. situation financière et économique de la Bulgarie
n'était pas bonne avant le 9 juin 1923. Ce pays avait été
transformé en vache à lait. Dettes contractées avant les

guerres, différentes sortes d'obligations financières liées à
l'exécution du traité de Neuilily, déficits budgétaires énormes;
un lourd fardeau d'impôts, exploitation sans frein du travail
des masses populaires par lés capitalistes, banquiers et

.spéculateurs étrangers et du pays, une crise économique

intense — voilà lia .situation au moment où les fascistes se

sont emparé du pouvoir.
Après le coup d'Etat, la crise financière et écono-

inique s'aggrava, la situation devint catastrophique.
Le gouvernement fasciste a fait tout son possible pour

favoriser ses partisans, les banquiers et les spéculateurs, et
ses soutiens, les officiers, aux dépens des masses popu-
teres; Il s'empressa surtout de défendre les intérêts .des

banquiers et capitalistes étrangers. Il leur donna en mono-
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pole le co.mimer.ce des produits de première nécessité. Il leurdonna eu exploitation iilliimitiée les richesses du pays. Ainsiil a vendu, d'un coeur léger, l'indépendance économique dela Bulgarie.
Le gouvernement de la dictature militaire a abrogétoutes les lois que le gouvernement agrarien avait faites

pour limiter l'exploitation des masses populaires; il a
supprimé toutes les lois qui étaient en faveur de ces der-niéres, quelque insuffisantes qu'elles fussent.

En un .mot, ce gouvernement a mis au service des
-capitalistes étrangers et bulgares tout .son appareil llégis-latif, judiciaire, financier et policier.

Aujourd'hui la Bulgarie se trouve au seuil d'une
banqueroute financière et d'une pleine débâcle économique.Quel est donc le bilan du régime fasciste pendant sadomination de cinq années en Bulgarie, au point de vuefinancier et économique?

Le budget de d'Etat est monté, pendant la premièreannée même du régime fasciste, de 4.500 millions de leva*
©n 1922/23, à 5.700 millions, pour arriver, ensuite, à 7.000 mil-
lions de leva. Cette somme figure seulement sur le budgetrégulier de l'Etat. On doit y ajouter encore les sommes
suivantes; 2.380 millions de leva pour le budget des fonds, et240 millions de (leva pour le budget extraordinaire. Ainsi
donc, le budget de l'Etat atteint la somme énorme de plus de
9.600 millions de leva. En y ajoutant les budgets des corn-
munes, des municipalités et des départements, qui sont de4 à 5.000 millions de leva, nous aureus une idée plus pré-cise du fardeau écrasant que les contribuables bulgaressupportent: 13.500 à 14.500 millions de leva. Et 90 à 95%de cette somme formidable est payée par les masses popu-laires: les paysans sans terres, les petits paysans, Iles arti-
sans, les ouvriers et les travailleurs intellectuels.

Tout le revenu national de la Bulgarie est calculé à
30 à 36.000 millions de leva. Celui des masses travailleuses,à 20.000 millions de leva. Donc, le budget de l'Etat et ceux
des communes, des .municipalités et des départements consti-
tuent les 44% des revenus de tous les citoyens bulgares.Mais ,1e fardeau d'impôts qui p è ,s e is u r les
épaules des masses travailleuses constitue
plus des 2/3 de leurs revenus. Ces dernières
ne sont plus en état de supporter ce fardeau. Le gouverne-ment fasciste suce leur sang autant qu'il peut. Et comme
il ne veut ou ne peut pas prendre l'argent des banquiers et
des spéculateurs, ses budgets se clôturent, chaque année,
par des déficits qui augmentent la dette fabuleuse de ce
petit pays envers les capitalistes et impérialistes étrangers.Da dette de la Bulgarie est de 88.000 millions de leva.
Elle représente une somme de .2 fois et % de plus que le
revenu national annuel; elle constitue 1/3 de toute la ri-
chesse nationale de ce pays. Dans cet état de choses, le
gouvernement fasciste s'efforce, à tout prix, de conclure
un emprunt ou des emprunts, pour pouvoir continuer son
existence.

Certes, il a réussi à conclure un emprunt et il a obtenu
pour un deuxième emprunt le consentement de la Société des
Nations. Mais les conditions pour la conclusion de ces deux
emprunts sont simplement scandaleuses, bien que l'un de ces
emprunts ait été fait pour venir en aide aux réfugiés au
nombre de 200.000. Ces conditions sont pires que celles
qu'on pose pour la conclusion des affaires ordinaires de
commerce; elles constituent un vol formel.

Les voici:
Le premier emprunt, dit «emprunt d'humanité»,

est d'un montant de 2.246 millions de leva. Bien qu'ilait été conclu, il y a environ deux ans, le gouverne-ment a reçu jusqu'à présent 245 millions de leva, et le
budget de l'Etat, par suite de cette opération, est grevéannuellement de ,150—200 .millions de leva. De cet emprunt,lie gouvernement recevra en fout 1.450 millions de
leva et le peuple bulgare payera 6.624 millions de
leva, ou 4 fois et % de plus que la somme que le gouverne-
ment recevra. A part ces engagements en liaison avec la
conclusion de cet emprunt, le gouvernement s'est chargéd'un tas énorme d'obligations: il s'engage à contraindre
les réfugiés qui voudraient profiter de l'emprunt, à renoncer
à leur sujétion, à ne pas permettre leur installation prèsdes frontières, à donner, comme gage, des revenus importantsde' l'Etat, etc. etc.

Le deuxième emprunt, dit »de reconstruction», est de
4 millions et % de Lstg. Le gouvernement recevra, en en

défalquant (les sommes .-pour l'émission et celles pour intérêtet amortissement, pour la première année — 3,700.000 Lstg.,75% de cette somme sera employée pour le payement de
différentes dettes, et seulement 25%, c'est-à-dire 600 millions
de leva, pour des buts productifs, tandis que l'Etat, de son
côté, payera, pour intérêt et amortissement, 350 à 400 millions

de leva chaque année. Pour conclure cet emprunt, le gou-vernement fasciste a consenti à transformer la Banque Natio-n,ale de Bulgarie en une banque d'émission, ce qui équivautà la perte de l'indépendance économique de la Bulgarie;comme garantie pour cet emprunt, le gouvernement a con-senti à donner en gage les revenus des douanes qui consti-tuent 40% de tous les revenus de l'Etat.
♦

Voyons maintenant quel est l'état des différentesbranches de l'économie nationale: l'agriculture, l'industrie,le commerce, l'artisanat. Quelle est la situation des paysans,ouvriers, artisans et travailleurs intellectuels pour le
cinquième anniversaire de la dictature fasciste?

Le tableau est sombre.
L'agriculture est en déclin. La superficie en-

semeneée diminue chaque année. L'inventaire vivant et .mortaussi. La productivité de la terre par suite de son épuise-ment, du manque d'engrais et à cause des outils primitifsavec lesquels on la laboure, diminue très rapidement. La
production des denrées agricoles — ila Bulgarie étant un paysde travail agraire — a diminué de 10 kl. par décare. Lenombre des paysans sans terre et des petits paysans aug-mente. Le gouvernement fasciste a enlevé à ces paysansmême les quantités de. terre insignifiantes qu'ils avaient puobtenir du gouvernement de Stamboliisky, en vertu de laloi sur la propriété foncière du travail, et les a restituées
aux grands propriétaires, ses partisans.

Pour ces raisons et par suite des impôts écrasants queles paysans supportent, ils sont obligés de vendre la récolte
encore en herbe à vil prix aux commerçants de blé, aux
spéculateurs sur les produits agricoles, pour acheter des
mêmes spéculateurs, le printemps suivant, jusqu'à la nouvelle
récolte, tout ce qui leur est indispensable .pour eux et pourleur bétail, à des prix de 2 à 3 fois plus élevés. Par suitedé ces faits, nous nous trouvons devant une .situation que la
Bulgarie agricole n'a jamais connue: Une famine s'est dé-
chaînée sur toute la Bulgarie de l'ouest, du nord-ouest et
du centre, et les paysans sont contraints de vendre leur bétail
à des prix dérisoirement bas. Les commerçants spéculateurs.et les usuriers -ont profité de cette calamité, -tout comme de
la catastrophe eismique, pour augmenter les prix des co-
mestibles en général de 20—30% pour toute la Bulgarië ét
de 100—150% dans les localités éprouvées pour le cataclysme.Sous le régime de Stamboliisky, les paysans avaient
commencé peu à peu à se libérer des griffes des marchands
de blé, parce que le gouvernement paysan soutenait et aidait
les organisations coopératives.

Mais dès qu'il s'est emparé du pouvoir, le gouverne-ment fasciste a entrepris une croisade furieuse contre lés
coopératives agricoles, ainsi que, en général, contre tout le
mouvement coopératif. Les paysans tombaient entièrement
sous le pouvoir des marchands de blé et sous celui des
usuriers qui consentaient aux nécessiteux des prêts à courts
termes à des taux de 100 à 200%.

Dans ses efforts pour persuader aux capitalistes euro-
péens que la situation économique du pays est bonne, afin
de pouvoir conclure l'emprunt, le gouvernement fasciste
a donné toutes sortes d'encouragements à l'exportation des
produits de l'économie rurale. Ainsi, il. a pu, au plus granddétriment du peuple, augmenter l'exportation des denrées, de49.000 wagons en 1926 à 70.000 wagons en 1927, quoique La
production du maïs, qui constitue la nourriture essentielle
pour la grande partie de la. population de ce pays, ait été
pendant la dernière .année de 21.000 wagons (2,100.000 de
quintaux) en moins qu'en 1926; il a augmenté l'exportationdu gros bétail, de 29.672 têtes en 1926 à 57.596 têtes en 1927.De la famine pour les producteurs, de la famine en
général p,our les masses laborieuses et une exportation la
plus grande possible des produits de première nécessité, pour
que les banquiers et commerçants spéculateurs puissent s'en-
richiir, pour que la dictature fasciste puisse plus longtempsse maintenir au pouvoir — voilà ce qui dirige la politiquede ce gouvernement antipopulaire.

Nous relevons ces faits pour qu'on puisse bien saisir
le caractère de classe tout-à-fait grossier de la politique des
fascistes en Bulgarie.

Ce gouvernement applique la même politique.envers le
paysan cultivant le tabac, la betterave et autres produits.Pendant les dernières années, 200.000 familles s'occu-
paient de la production du tabac. La production du tabac en
Bulgarie est environ 40 fois plus grande que le besoin cfe
la consommation intérieure. Les paysans produisent du tabac
et les acheteurs de leurs produits sont des capitalistes bul-
gares et étrangers, plutôt étrangers que bulgares. Ces ca-
pitâlistes, .aidés par le gouvernement, imposent les prix dans
le district de Pétritch (Macédoine sous le joug bulgare), où
on produit plus de 3 millions de kg de tabac. Ce sont les
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bandits de Protoguéroff et d'Ivan Mikhaïlaff, qui sont au

service de ces capitalistes.
Sous le gouvernement paysan, avec le concours des

coopératives de tabac, les producteurs pouvaient vendre leurs
produits à des prix relativement convenables; après le coup
d'Etat, les coopératives ont été arrêtées dans leur activité;
les prix des tabacs sont tombés de moitié, dès la première
année du régime fasciste. Des dizaines de milliers de pro-
ducteurs ocnt été ruinés tandis que les quinze sociétés de tabac
qui ont réalisé le monopole du commerce de ce produit, se

sont enrichies scandaleusement. En 1925 et 1924 elles s'étaient
assuré un gain de 3.000 millions de leva et elles n'ont dé-
claré pour l'impôt qu'un gain de 8 millions de leva. Les
conséquences de ce pillage aux dépens des producteurs de
tabacs se manifestaient bientôt: les emblavures de tabacs
ont diminué; les producteurs ont tété ruinés et plongés dans
la misère.

iDans la culture de la betterave sont occupés 50.000
producteurs. Les fabriques de sucre dans lesquelles sont in-
vestis des capitaux étrangers — ces fabriques sont aux

nombres de cinq — ont voulu acheter la betterave à vil
prix, et ont demandé au gouvernement d'augmenter le droit
d'entrée sur le sucre. Ils ont fermé les fabriques. Dans
leurs dépôts il y avait environ 25 millions kg de sucre. Les
producteurs n'ont pas ensemencé cette année-là (1925) en

betteraves.

Bien que 260.000 décares destinés à la production de
la betterave soient restés inutilisés et que 50.000 producteurs
aient été frustrés d'un revenu de 500 millions de leva, et
condamnés avec leurs familles à la famine; bien que 5.000
ouvriers et 10.000 journaliers aient été privés de leur sub-
sistance et que l'Etat ait perdu 300 millions de levas sur

diverses taxes, le gouvernement fasciste se soumit à la
demande des capitalistes étrangers: il a contraint lies pro-
duicteurs à ensemencer de la betterave et à la vendre à l'u-
nique acheteur — les fabriques de sucre, à des prix que ces

dernières déterminèrent; ill augmenta les taxes d'entrée sur

le sucre de 2.20 leva par kilogramme et de cette manière il
donna la possibilité aux fabriques de sucre de soustraire
encore aux consommateurs 60 millions de leva de la vente du
sucre qu'elles avaient à cette époque dans leurs dépôts.

Sous le régime des paysans, Iles producteurs de bet-
terave s'étaient organisés en une Union, et ce gouvernement
défendait leurs intérêts.

On peut, en dire autant des vignerons. Le gôu-
vernement fasciste n'a pris absolument aucune mesure'
pour défendre les 300.000 vignerons en Bulgarie qui souif-
fraient d'une grande crise et qui avaient à lutter aussi
contre la concurrence des fabriques d'esprit de vin, pro-
tégées par le gouvernement fasciste.

(Suite et fin au prochain numéro) D. Vlakhoff

DIE B9LKHN-FODERflTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDROCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

FUNF )AHRE MILITARDIKTATUR
IN BULGARIEN

Henri Barbusse
an die bulgarischen Proletarier und Intellektuellen
Ich ergreife die Gelegenheit des tragischen Jahrestages,

9. Juni 1923, um meinen wârmsten Grufî an aile bulgarischen
Proletariern und Intellektuellen zu senden, welche seit
mehreren Jahren mit verhaltenem Zorn und Erwartung der
Erneuerung dieses Datuims beiwolmen.

Die Vôlker, die Herren ihres Schicksals sind oder die,
die es zu sein glauben, feiem auch Jakrestage. Es sind dies

irgendwelche historische Begebenheiten, mit denen sie sich
schmiicken oder schmiicken zu kônnen glauben. Selbst mit
seinen Parodien ist ein Jahrestag solcher Art -ein Fest. Der

Eure, bulgarische Genossen, und — ich sage es von ganzem
Herzen — "auch der unsere, ist ein Unglucksjahrestag, der erste
Akt einer Serie in der Gescbichte vielleicht einzigartiger poli-
tischer Yerbrechen, der erste Tag eines hôllischen Zeita.b-
schnittes, in welchem sich die Arbeiter und Bauern, ihre
Freunde und Ftihrer in ihrem Blute gewàlzt halben, in

welchem Ihr, Uebêrlebende dieser Manner, Euch noch wâlzt.
Aber wir aile miissen nicht weniger unsere Gedanken auf

die politiscbe Raubtat lenken, welche in dem schon einer proie-
tarischen Emanzipation zustrebenden Bulgarien den Faschis-
mus aufrichtéte. Solange wir nicht Sieger sein werden, miissen
wir iiber die Grfinde unserer Schlappen nachdenken, um daraus
die Lehren zu ziehen, denn nur auf diese Weise werden wir
die Zukunft ândern.

Als im Oktober 1917 das russische Proletariat die Macht

ubernahm, ffihrte es einen schrecklichen Kampf nicht nur

gegen Menschen und Dinge, sondern auch gegen gefâhrliche
und verftihrerische Ideologien, welche, falls sie iiberwogen
hatten, die Revolution gelàhmt und ers'tickt hâtten. Die russi-
schen Arbeiter und Ba.uern hatten das Beispiel der Pariser
Kommune Von 1871 im Geiste gegenwârtig, welche fiel und

spâter grausam in Blut getrànkt wurde, weil sie in ihrer Arbeit

ermattet war und aus ihrem Wollen und ihrer durch und durch
revolutionâren Doktrine keinen geniigend festen Block ge-
macht hatte. |

Weil das russische Proletariat diese Gefahr umging,
siegte es und ist in diesem Augenblick allein auf der Welt
berechtigt, einen Jahrestag des Yolkssieges zu feiern.

Im Augenblick, wo die Koalition, welche Sie nur zu

gut kennen, sich in Sofia durch einen polizistischen Ver-
schwôrungsstreich der Herrschaft bemâchtigte, war die revo-

lutionâre proletarische Partei in Bulgarien màcbtig und das
Antlitz der Dinge hatte sich gewendet, wenn sie sich in der
vorhergehenden Zeit entschiedener und unlenksamer gezeigt
hatte.

... Aber der revolutionàre Geist und Wille sind bei Euch
nicht tot; ganz im Gegenteil. Mit einer bewundernswerten
Tapferkeit und Heroismus bat Euer Glaube den Verfolgungen
und Ma,ssakern stand gehalten. Er hat sich sogar an der rauhen
Bertiihrung mit den Ereignissen gefesitigt und Eure Trauer
bat in Euch nur noch ktihnere Hoffnung gesàt.

Durch die Organisation, Disziplin und die Verbindung
mit Euren unzàbligen Brudiern in der Welt richtat ihr so.zu-

sagen automatisch Eiure Armee wiedef auf und rûckt die
Stundo des Hei'ls nàher, wetlche nur von Euch koimmien wird.

Die bittere Erfahrung dieser Jahre des Kampfes gegen
jene, welche in Euerem Bulgarien den linternaitionalen Faschis-
mus und die Reaktion reprâsentieren, hat Euch endlich fiber
die Vergeblichkeit des Beistandes aufgeklart, welchen man

von den mitschuldigen Grofimachten und ihren theatralischen
Institutionen erwarten kann. Durch die Macht der Dinge selbst
klârt sich die Lage. Wir sehen noch den starken und zahen

alten Mechanismus der Unterdriickung und die Massen, die
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sich langsam aneinanderreihen und organisieren. Die Wahlen
in Frankreich und Deutschland zeigen, entgegen alien offiziellen
Sophismem und Statistiken, das unverimeiidliche Ansteigen der
revolutionàreii Stimmen.

Man muB es sagen: in diesem Gemenge, welches sich
am Weltkampfplatz vorbereitet, hat das Beispiel Eurer Leiden

Die Mazedonier ur
Mazedonien kann sich n,ur durch die Befreiung ailer

Unterdrtickten des Balkans befreien. Das war der Gedanke
des Griiniders der ORIM, D edit s c h e I f, seiner Schiller und
Nachfolger Sandanski, Dirno Hadji Dimoff.

Die mazedorisohe Organisation muBte daher die Hillfe
der Yolks,massen suchen: auf s o z iiaili e m Gebiete die
Armen, die prodetarischen Arbeiter, die landilosen Bauern
verteidigen; auf nationalem Gebiete die ihrer wii'ch-
figs ten Recbte beraubten ethnischen Minderheiten unter-
■stutzen.

Sie muBte die Unterdriickungsgewaliten bekampfen,
jene des ttirkisohen Sultans, jene der Despoten, weliche die
europaiischen Intrigen, die Kaimpfe der Romanoff und Hiabs-
burg auf die Trone von Belgmaid', Bukareat, Sofia und Athen
gestellt batten. Ilir zweifaches Ziel war gestelllt: das freie
Mazedonien in einer Balkanfoderation.

Doch dieses hohe Ideal verwirkflichte sich leider nicht!
Trotz der heroischen Karnpfe fur die durch und flier

das mazedoniSiche Volk unternoimmene inn ere Revolution,
hôrte seit der Griindung der ORIM der unheilvolle âufiere
EinflluB des Zaren von Sofia nie zu wirken auf. Diejenigen
Mazedonier, welche das buflgiarische Herrscherhaus durch
Bestechung an seine Sache baud, gaben sich naturlieh auf
allien Gebieten als Diener der Dynastie. Sie gohorchten iihr
in den teuflischen Pllânen zur Eroberung Mazedoniens um

jeden Preis. Sie foligten ihr auch zur Aufrechterhalfiung
einer reaktdonaren, despotisohen und Unterdruckerpolitik.
Iim Solide des builgarischen imperialiisimus haJlfen sie auch
der builgarischen Reaktion.

So muB man nicht ersfaunen, daB als G © t s e De 1-
tscheff und Dame Grueff gestorben waren und der
S o f i o t e r V e r k h o v i s m u s in der ORIM die Oiberliaud
ergriffetn, dieser ans der gllorreichen Organisation eine reak-
tionare, ppldtische Maschine machte, die nach den Befehlen
der Koburg unid ihrer politischen Stutzen bandelten.

Als die Bankiers vom »Sllovo« und die Sahelrassler der
Mill it airll iga beschlossen, einen groBen Schlag zum Sturze der
Bauernregierung zu ftihren, aippelllierten sie naturllich auch
an die Komitadjis Todor Are x a n d ro f f s>, Protoge-
rof.fs und Ivan Mikhaïl off s und iibergaben ihnen
eine Vertrauensaufgahe: die Ermordung des Stamboliisky,
wëliche (man schnitt ihm die Nase und die Ohren ab, unci
bevor main ihn kopfie, staoh man ihm die Augen a.us, ver-

stiimmelte, miBhandelte und zerstiickeilte ihn) eines der
schrecklichsten Yerbrechen der Geschicbte bleiben wird.

Die Verkhkovisten der ORIM waren gegen Staimbo-
liisky. Sie trugen ihm scheinhar seine Annâherungspoliitik
gegeniiber Serbien nach, was iihrigens Zankoff und Liap-
tscheff mit imehr Betonung fortsetzten. In Wirkliclikeit
aber konnten sie ihm nicht verzeihen, daB er ftir eiuige
Zeit ihrer verhorgenen Diktatur iiiber die Regiernng und
aille Behorden in Bulgarien ein Ende gesetzt und in der
builgarischen Zone Mazedoniens die poiliitisohe Freiheit,
welche dieselben gebrauchten, um die Agnarier und Kom-
munisten zu wahlen, zuriiokgegeben batte. Die reaktienaren,
fiir die aufeinanderfolgenden Niederlagen Bulgariens ver-

antwortiliehen Haudegen, die Bankiers und »Professoren«
a la Zankoff batten am Sturze Staimboliiskys kein groBeres
Interesse als die »autonomistischen« Mazedonier.

Die ORIM Protogeroffs wnrde daher eines der Hau.pt-
instrumente fiir die Aufrichtung des Faschiemus in Bulga-
rien. In ganz Bulgarien arheiteten die autonomistischen
Banden iim Einverstandnis xnit den reaktionaren Offizieren,
sie miBhiandelten die Bevôlkerung, gingen zu Verhaftungen
tiber, begannen zu toten odor »versohwinden zu ilassen«.

Als das Volk sich nach viermonatigem ,Leiden in dem
groBen Aufstande vein September 192-3 auflehnte, waren
wieder die Autonomisten in der ersten Reihe der Unter-
driickungstruppen. Die Leute Protogeroffs waren es, weilohe
die'Strafexpedition ileiteten, welch.e Dôrfer in Brand steckten. :

Ails Todor Alex 4 n d r.o f f und Protoge re f f
nach den '

Verlianidlungen in Wien Hire auf dem Manifest
vom 6. Mai 1924 abgegebenen Unterschriften ileiigneten, be-
gaiinen die »Autonomisten« den groBen Fcldzug der Mcuchel-
•nib rde.

und stoischen Energie mehr alls einem Euresgleichen im
Kaimpfe voramgeleuchtet und in den Kaimpf gefiihrt.

Deswegen bereiten sich auch, zweifelt nicht daran,
andere Jahrestage vor, welche uns eines Tages jenen ver-
igessen maohen werden, welcher uns heute hewegt und riihrt!

Henri Barbusse

d der Staatsstreich
Es fielen der Agrarier Daskaloff im Brag, Todor

Pan it z,a in Wien, Peter T,s chaulieff in Mailland. In
Bulgarien und in dem bulgarischen Gehiet Mazedoniens
mehren sich die durch faschistische Mazedonier hegiangenen
Morde revolutionarer Mazedonier.

Dimo Haidji Dimoff, der Waffenhruder Gotse Del-
.tsoheffs, jener, welcher als dieser /an dem glorreichen Tag
von Banitza ftir Mazedonien fiel, an der Seite des Helden
stand, wurde auf Befehl Protogeroffs in einer StruBe von
So,fia ermordet.

Seither hat die Mitschulid zwischen den bulgarischen
Faschisten und den mazedonischen «Autonomisten« trotz der
offiziellen Lligen nicht einen Tag aufgehort.

Die Komitadjis Protogeroffs kônnen ftir ihre Untaten,
■ ihre absurden Attentate an den Grenzen, welche kein anderes
Résultat baben, als die Bevblkerungen der serbischen und
griechischen Zone einem noch sitarkeren Terror auszusetzen,
auf die unbedingtesfe Hil-fe der builgarischen Behorden
rechnen.

Im Auslande ftihren die Agenten Protogeroffs mit
Staatsigefldern in den bulgarischen Gesandtschaf.ten unter der
Decke der diiploanatischeh Immunitât ihre Râiikeschaften.

Wenn die Autonomisten fiir' ihre Sache — ihre
schlechte Sache — eine Uinabhangigkeit gegeniiber der
zgovoristischen Regiernng vorgeben und verktinden,
so 1st das ein.fa.ch eine List. Hat man nicht ihre 11 Sobranje-
ahgeordneten mit der Mehrheit Liaptscheffs ftir die Anlleihe
stimmen gesehen?

Die bulgarischen Zgovoiristen und mazedonischen
Autonomisten haben durch dasselbe Yerbrechen in der Nacht
vom 9. Juni triumphiert. Die einen wie die anderen sind
Verbiindete geblieben, um seit diesem Datum den weiBen
Terror in Bulgarien aufrecht zu erhalten. Deir bulga-
risohe Fa schism us und der mazedonisclie
Autonomismius sind nur 2 Aspekte ein und
derseflibeji politischen Mac ht. So diente zur Zeit
Konig Ferdinands, welcher fiir die Eroberung Konstanti-
•noipels — und den Zusaimmenbruch Bulgariens! — in den
Krieg zog, Todor Alexandroff den Gelusten ider Koburg mit
ebenso heifiem Eifer wie die Generafliskamarilla von Sofia.

Es igibt idas Mazedonien des Vollkes, jenes, welches in
se inen Leiden selbst seine Hilfsq.uelilen fiir seine nnzahmibare
Energie scbopft, und in der Eriinnerung an die funvergleich-
lichen Helden, welche ihre Sache, wie es Del tscheff sugte,
mit jener der »sozialen Gerechtigkeit« verwohen batten.

Dieses /Mazedonien ist der nuturlliiche Verbiindete allier
anderen geknechteten Volker nnd unterdrtickten Klassen am
Balkan und in der Welt.

Fiir dieses hegeistern sich, infolge ©ben dieses Elends
und seines nie erreichten Heldentums, aille nationalen Minder-'
heiten,. aJllle aufrecliten Revollutionare.

Dieses Mazedonien schart, mit der ungeheuren Mehr-
heit der nach Bulgarien gefltichteten. Mazedonier, 98 auf 100
der in den. 3 Zonen auf Grand und Boden gebliebenen Be-
vollkerung um sich.

Aber diese kann nicht .sp rectien ; sie ist gelcnebelt, zu

einer argeren Knechtschaft verurteilt. als jene, welche sie
unter dem blutranstiigen Sultan erleiden muBte; und diese
Uniterdrtickung kommt ihr in dem bulgarischen Gebiet
direkt, in den 2 anderen indirekt, durch die mit den Sofioter
Henker Verbtindeten, durch ihre verbrecherischen ,und un-
S'innigen Attentate dur die durch die Henker von Belgrad
und Athen begangenen Schandliohkeiten verantwortllichen
autonomistischen Banditen.

Dieses durch die Bande des Verbrechens an den but-
garisolien Faschiamus gekniipfte und heute von dem ita-
ilieniischen Fasehisimus aus,g.ehalltene Haufilein von Raubern
ist das andere Mazedonien, welches das mazedonische Vollk
unterdruckt uud ruinier.t.

In diesen Jahrestagen des 9. Juni 1923 sollte iman die
Mitiverbrechersichaft des mazedonischen Au.tonomism.us und
des bulgarischen Militiarismus unterstreichen. Zu gleicher
Zeit wie .die Arbeiter der ganzen Welt das Andenken der
Arbeiter- und Bauernmartyrer Bulgariens ehren, miiBte
man Protoger off und Mikhaïl off, die yecribiindeten
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Zankoffs in allien Verbrechen brnndmarken, und anf die
Graber der in demselben Kampfe gefalllenen Mazedonier die

unvergângiliche Blume der Erinnernng streuen.*
Daniel Renoult

-—es©—-

Die weiBe Hand und die Militorliga
Niun ist der ftinfte Jahre&tag der tragischen bulga-

risehen St. Bartlioloimaixsnacht gekommen.
Am 9. Juni 1923 wurde die Bauernregierung Stambo-

iliisky's anf tragisohe Art gestiirzt, ihr Fiihrer auf qualvolle
Weise getbtet, nnd anf den Triimmern der iMaeht Stam-

ibol.iisky's errichtete der Zgovor seine Bkitdiktatur.

Ftinf Jahre sind seither ins Land gegangen. Fiinf Jahre,
die die an Byzanz gemahnenden .

Schlâchtereien beleuchten.
Fiinf Jahre, die die groBen nnd schonen Gestalten jener er-

stralilen machen, welche als Opfer der unerbittlichsten Unter-

drtickung gefallen sind, die die Geschichte je gekannt hat.

Aile jene, welchen es gelang in die bulgarische Holle

einzudringen, kamen zuriick, nm einen Alarmschrei auszu-

stofien. Aile machten dieselben schrecldichen nnd gleich-
lautenden Feststellungen. Sie erzâhlen von den Inhaftierungen,
Martern. Ausnahmsgerichten und Ausnahmsgesetzen. Sie er-

zahlen von den Richtern, Henkern, Totenkammern und den

Gefângnis-Leichenhaufen.
Aile zogen aus ihren Feststellungen folgende SchluB-

folgerungen: Es ware eine Tâuschung zu glauben, daB infolge
einer langsamen Evolution auf die weiBe Diktatur des Zgovor
in Balde ein demokratisches Regime folgen konnte. Gegen
einen solchen Glauben lehnt sich die ganze historische Ent-

wicklung Bulgariens auf. Die Befreiung des bulgarischen
Volkes kann nur durch die revolutionaren Bauern und Arbeitex

erfolgen. jener Arbeiter und Bauern, die trotz Galgen und
Feuertod der Rartei der Revolution treu bleiiben, dhr auf den

Gewerkschaftskongressen, bei den Wahlen und 1. Mai-Demon-
strationen ihre Sympathien bekunden.

Es gibt nur eine Regierungsform, welche die zgovori-
stische Vorherrschaft siegreich ablosen konnte: das ist die

befreiende Diktatur des Proletariats.
Die Riickwirkungen des Staatsstreiches vom 9. Juni

1923 waren nicht nur fiir das bulgarische Volk sehr tiefe; sie
wurden auch auBerhalb Bulgariens deutlich verspiirt. Auf der

Balkanhalbinsel, wo die Vertrtige von 1919 so viele Konflikts-
keime erzeugt haben, entstand durch den Staatsstreich Tsan-
koffs ein neues Element der Unruhe und Aufloderung.

Welche Vorbehalte man a,uch gegen das Tun und Lassen
der Stamboliisky-Regierung vo.rbring.en kann. Tatsache bleibt,
daB das Agrarierministerium eine Verstandigungs- und Ent-

spammingspolitik nuachte. Die sozialen Grundlagen, die wirt-
schaftlichen Bedtirfnisse des Landes schrieben ihm iibrigens
eine solche Politik vor, hauptsachlich aber die freundschaft-
liche Regelung der serbisch-bulgarischen Schwierigkeiten iiber
Mazedonien.

In idem Moimente aber, als die Regierung Staihboliisky
diesen Weg betrat, stieB sie auf die wilde Gegnerschaft der
faschîstischen Kreise der Militârliga und der Banditen der

Organisation Protogeroff's.
Sie waxen es, die die Schltichterei vom 9. Juni 1923

inspirierten, beschlossen und organisierten. Das Biindnis mit

Jugoslawien war in ihren Augen das groBte Ungliick; sie
sahen durch dieses Biindnis ihre Daseinsberechtigung ver-

schwinden, es zerstorte ihre-zâhe Hoffnung, welche sie stets
nahrten: das ungltickliche Miirtyrervolk Mazedoniens unter

bulgarische Herrschaft zu bringen.
Man muB es immer und immer sagen, daB der Staats-

streich vom 9. Juni die erste Antwort der bulgarischen Mili-

tarliga auf die von der Regierung Stamboliisky betriebenen

Die Sinheit der jfirbeiter wird di
Anlafilich der Internationalen Arbeiterkonferenz in

Genf tiberreichte das Koimitee zur Verteidigung der Opfer
des Weifien Terrors auf dem Balkan den Delegierten eine

Schiilderung der traurigen Lage, in welcher sich die Arbeiter-
klasse des Balkans ibefindet.

Die internationale Meinung 1st nun gewohnt, im Schofie
dieser internationalen Konferenz den Fall »Rossini« zu be-

sprechen, den Fall der fa&chistischen Gewerkschaftsorgani-
sationen, welche durch Gewalt und Verbrechen an den Platz
der Gewerkschaftsorganisationen der italienischen C. G. T.

gestellt wurden.

— iibrigens naiven und utopischen — Annaherungsversuche
zwischen Sofia und Belgrad war.

Vielleicht ist vor fiinf Jahren dieser politische Aspekt
des Staatsstreiches manchem Beobachter entgangen; heute

versteht man dessen voile Bedeutung.
Seit fiinf Jahren hat sich die Spannung verschârft. Man

muB, um die ganze Schwere zu erfassen, in diesen zwei Balkan-

stadten gelebt haben: in Belgrad, der Hauptstadt des offenen

und unerhort frech zur Scliau getragenen Militarismus, und in

Sofia, der Hauptstadt des versteckten, geheimen, verborgenen,
aber ebenso furchtbaren Militarismus.

Man stelle iibrigens diese Eindriicke den Tatsachen
gegeniiber. Seit fiinf Jahren wurden zu wiederholten Malen

Annaherungsversuche angekiindiigt. Jedesmal haben sich diese
kiimmerlichen Versuche, welche gewôhnlich von ihren Initia-
toren als Manover der Innenpolitik oder zur Befriedigung ihrer

dringenden finanziellen Bedtirfnisse ausgentitzt wurden, durch
ein weithallendes Echo bemerkbar gemacht.

Hatte man nicht im Frtihjahr 1926 angektindigt, daB

Belgrad und Sofia sich anschicken, einen Schiedsvertrag zu

unterschreiben? Bald erfuhr man, daB die unkluger Weise an-

gektindigten Yerhandlungen in eine Sackgasse geraten waren.

Jugoslawien verlangte, daB die Handlungen der Komitatschi
feierlich verurteilt werden, aber die Sofioter Regierung wider-
setzte sich ganz energisch der Einftigung einer solchen
Klatisel.

Einige Monate spâter sprach man abermals von einem
Balkan-Locarno. Auf diese sinnlosen Anktindigungen gab der
Mord an dem serbischen General Kowatschewitsch in Stip die
Antwort.

Nicht nur, daB die Zwietracht zwischen den beiden
Rivalen der Halbinsel immer noch besteht; seit einigen Mo-
naten hat auch das faschistische Italien, der unermtidliche
Konkurrent Jugoslawiens, da,s reaktionare Bulgarien unter
seinen Schiitz genommen.

Mehrere Faktoren erklaren diese Gruppierung. Die
Gleichheit des Regimes, der italienische Wunsch, der Kleinen
Entente, der Vasallin Frankreichs, eine Koalition besiegter und
unzufriedener Staaten entgegenzustellen; endlich der Wille

Italiens, den bulgarischen Staat an seinen imperialistischen
Abenteuern teilnehmen zu lassen.

Die Intervention des Duce erlaubt Bulgarien, auBer
seinen 30.000 Soldnern noch eine bedeutende Militarmacht zu

halten. deren' Eingreifen in einen Streit ganz besonders ge-
fahrlich werden konnte.

Das offizielle Bulgarien begrtiBte seinerseits den Ab-
schluB des Tiranavertrages mit Begeisterung. Die beiden
Faschismen schlieBen sich aneinander, tauschen ihre Er-

fahrungen aus, stellen • ihre Kampfmittel gegen die Arbeiter-
klasse zu gemeinsamen Profiten.

Die bulgarische Regierung beutet die mazedonische
Frage ftir die Verwirklichung ihirer Annexionsgeltiste aus.

Ihre Piolitik kann nur die bulgaro-serbiache Opposition ver-

scharfen; sie wird aber durch den italienischen Faschismus
kraftigst ermutigt. Protogeroff wurde seinerzeit in Rom mit

Geprange empfangen und anlafilich der Affâre Kowatschewitsch
nahm die italienische Presse ftir die Komitatschi Stellung.

Der Staatsstreich vom 9. Juni 1923 in Bulgarien hat
nicht nur einen Zeitabschnitt namenlosen Schreckens eroffnet;
er hat in der Geschichte der Balkanstreitigkeiten, der Intrigen
und Konkurrenzkâmpfe eine neue Aera eingesetzt.

Die Militârkaste, welche dieser Tage in Sofia den ftinften
Jahrestag ihres Triumphes feiert, ist eines der grôBten Hinder-
nisse ftir den Frieden am Balkan.

Aber die verbtindeten oder rivalisierenden Kasten von

Belgrad, Athen und Bukarest sind nicht besser.
Auf ihren Trtimmern werden die Arbeiter und Bauern

des Balkans das einzig wahrhafte Friedens- und Sicherheits-
system aufbauen: die Balkan-Foderation, die Tochter der
triumphierenden Revolution. Gabriel Péri

! faschistische Diktatur besiegen
Die Arbeiterdalegierten machen bei dieser Gelegenheit,

•mit Beredsamkeit, dem Faschismus Mussolimis den ProzeB ;
'er hat ihre Arbeiterorganisationen gebrochen. Die Konferenz
soild wissen, daB die Lage der Gewerkschaften -am Balkan
vielleicht noch schlecbter ist.

Seit dem Staatsstreich vom 9. Juni 1923 in Bulgarien,
war die Gewerksicbaftsbewègung der Gegenstand unauf-
horlicher Verfolgungen. Das allerschandlichste, »zum Schutze
des Staates« benannte Gesetz erlaubt, jede von den Gewerk-
schaften unternommene Aktion als illegal zu erklaren. Die
Gewerkschaftshauser werden verwtiatet und gepltindert ; die.
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besten Kàmpfer eingesperrt, mifihandelt, getotet. Seit 1925
jedoch, und dies zeigt die bewunderungswiirdige Fiitle von
Energie der bulgarischen Arbeiterklasse, welche emit den
Bauernelamenten die zweifache Aehse jeder volikstumlichen
Bewegung gegen die in Sofia bestehenden militaristischen
und reaktionaren Regierungen biildet, wurde eine Aktion ver-
sucht, welche ihre Friichte trug. Wir wollen hier von der
Aktion der sogenannten Unabhangigen Gewerkschaften
spirechen, welche versuchten, zabkreiche, zerstreute gewerk-schaftiliche Elemente wieder urn sich zu scharen. Diese
Aktion briicht sich aber an der Regierung, welche gegen sie
eine imimer starkere Gewalt anwendet.

Die Gewerkschaftsibewegung in Bulgarien umfaBt lib-
rigens nicht nur die sogenannten Unabhangigen Gewerk-
sohaften . Es gibt noch sogenannte Freie Gewerkschaften,und diese Lage, welche die Foilge der Spadtung der Arbeiter-
schaft ist, hat ungliicklicherweise selbst mit der erstarkten
faschistiiaohen Diktatur nicht aufgehort.

Ich weiB wohl, dab die beiden Fraktionen der bul-
garischen Gewerkschaftsbewegung in verschiedenen Bahnen
mit ibestimmten Anziehungspolen gravitieren. Ich weiB
jedocli, daB die Freie und Unabhangige Gewerkschaft gegensich die ganze Starke der Sofioter Regierung vereinen, und

Der Lehrhorper onter der Dihts
9. Juni: trauriger Jahrestag fiir die Freunde des bul-

garischen Volkes und aller Balkanvôlker!
Fiinf Jahre sind es, seit sich in Bulgairien die Chauvi-

nisten, die pensionierten Offiziere und Unteroffiziere, die
sogenannten jungen Patrioten, die autonomistischen Baniden
und das Ueberbleibsel der Wrangel-Armee vereinten, turn die
Bauernregierung zu stiirzen, deren groBes Unrecht es war,die Bourgeoisie unzufrieden gemacht zu ihaben.

iDie Militarliga kommt zur Macht. Der Staatsstreich
ist begleitet von dem allerblutigsten Terror. Tausende
Bauern, Arbeiter und Intellektuelle sind seine Oipfer.Die Organisationen der Bauernpartei und der Kornonu-
nistischen Partei werden aufgelost, ihre Kampfer hinge-schlachtet oder in die Gefàngnisse geworfen, ihre Zeitungen
eingestellt, ihre Yersammlungen untersagt.

Der Terror verseharft sich noch dim September 1923:
man schatzt die Zahl der Getoteten auf zwanzigtausend —

zwanzigtausend! —, die Zahl der Gefangenen auf zehntau-
send, auf zehntausend auch die Zahl derjenigen, die die
Flucht ergriffen, urn dem Tode zu entrinnen.

Ein unter dieser Schreckensherrschaft gewàhltes Par-
lament stimimt iim Jànner 1924 fiir ein Gesetz zuim »Schutze
des Staates«, welches im Mârz 1925 noch verseharft wurde.
Dies ist ein bestialisehes Gesetz, mit dessen Hilfe aile der
Komimunistischen Partei angehôrenden Organisationen und
Institutionen, Kooperativen, Gewerkschaften, Jugendver-bande aufgelost und ihre beweglichen und unbeweglichenGiiter, Yolkshàuser, Druekereien usw. zu Staatsgunstenkonfisziert werden. Die »oppositionelilen Revolutionare«
sind voim Parlament und alien offentlichen Diensten aus-
geschlossen. Die Tatsache einer umsturzlerisehen Gruppeanzugehnren oder eineti dieser »Verbrecher« zu verstecken,
zu beschiitzen oder zu ernâhren, wird mit Strafen, unter
denen selbst der Tod figuriert, belegt.

Das Gesetz erlaubt von nun an der Regierung Tau-
sende politischer Gegner einzusperren. Die faschistischen
B.anden setzen fort, aile jene, welche sich diesem ver-

abscheuungswurdigen Regime widersetzen, niederzumetzeln.
Was geschieht, wahrend der ftinf Jahre, in welchen

die Diktatur des bulgarischen Faschismus an die Macht ge-
langte, mit unseren Kameraden aus dem Lehrkôrper?

In den Jahren 1923 bis 1924 wurden, nach offiziellen
Ziffern, 1533 Lehrer abgesetzt, 26 Lehrer und 3 Lehrerinnen
getotet. In den Jahren 1924 bis 1925 wurden 8 Lehrer und
3 Lehrerinnen getotet. Diese Ziffern der Getoteten werden
als niedriger ,als die Wirkliehkeit betrachtet. Die »spurlosverschwundenen« Mittelschulprofessoren .figurieren in dieser
Statistik nicht.

Eine groBe Anzahl Lehrer, nach einer gewissen Auf-
stellung ein viertel, ist das Opfer der Arbeitslosigkeit; vieleSohulen wurden geschlossen, mehrere tausend Lehrer blieben
auf der StraBe und leiden ganz besonders unter der Wirt-
schaftskrise, welche in Bulgarien wiitet. Es sind natiirlioh
hauptsâchlich die »wenig sicheren Elemente«, welche verab-
sohiedet werden. Jene, welche bis jetzt der Gefahr entgangen
sind, ihres Lebensunterhaltes beraubt zu sein, fiililen sich
bedroht und sind umso bereiter, sich zu unterwerfen.

die politischen und sozialen Umstande sprechen gebieterischfiir die Einheit der Arbeiter in Bulgarien. Im Jahre 1926
war ein Versuch gerade beim Gelingen; ungliickseligerweisemiBlang er ganz nahe dem Ziele. Ich will keineswegs die
Verantwortlichkeiten nachforschen und halte es fiir umsonst
und unniitz, Bedingungen fiir die Unterhandlungen festzu-
setzen.

In Gegenwart der bulgarischen Reaktion muB sich die
Einheit der Arbeiterklasse kundtun. Es ist recht, daB man
aile Pressionsimittel und -Krafte auf die bulgarisehe Regie-
rung anwende, damit sie ihre Unterdriickungs- und Gewalt-
politik einstelile; zu gleicher Zeit miiBten aber die verschie-
denen Gewerkschaftsfraktionen eine Anstrengung machen,
um sich gegen den gemeinsamen Feind zu vereinen.

Seien wir auf der Hut, selbsit die Regierungen der
Reaktion sind gezwungen, der Gesamtheit der Arbeiter Rech-
nung zu tragen, und der faschistische Syndikalisinus ist ein
gefahrlicher und zu fiirchtender Yersuch, die zusammen-
hângende Macht der Arbeiterklasse zu Gunsten des diktatori-
schen Kapitals zu untergraben.

Die Spaltungen unter den Arbeitern erleichtern diese
Plane. Das Beiapiel Italiens beweist es: Dieses Beispielsei nie aus den Augen gelassen. Jean Zyromski

up des bulgarischen Faschismus
Das will nicht heiBen, daB ihre Lage beneidenswert

ist. Sie ist im Gegenteil sehr dtirftig. Die Gehalter erreichen
50 Prozent derjenigen vor dem Kriege. Die Lehrer be-
kommen nicht jene Zuschlage, welche die anderen Beamten
mit dem gleichen Lehrgrad erhalten. Die faschistische Re-
gierung trachtet dem Lehrkorper erster Stufe die Stiitze
heimzuzahlen, welche sie ihn seinerzeit den »umsttirzleri-
schen« Parteien gewahrit zu haben, beschuldigt.

Die moralisclie Lage der Lehrer ist ebenso elend, wiedie .matérielle. Sie haben g,ar keine Garantie gegen das
Elend. Der Unterrichtsiminister hat die Macht, sic dureh ein-
fache administrative Order abzusetzen.

Kônnen sich die Mitglieder des Lehrkôrpers durch
eine Vereinigung verteidigen? Die faschistische Regierunghat die aktivste Organisation, jene der Lehrer- und der
Schul-Verwaltungsangestellten, aufgelost. Sie sucht die an-
deren Organisationen, die Union der bulgarischen Lehrer,die Organisation der Lehrer der Pro-Gyimnasien (eine Art
hôhere Volksschulen), die Union der Gymnasialprofessoreneinzusehiichtern, zu foeeinflussen und zu dirigieren.

Andere Tatsachen decken die Tyrannei auf, welche auf
dem Unterricht aller Stufen lastet.

Schuler und Schtilerinnen finden sich zusammen, um
zu studieren und das Esperanto zu verbreiten. Welch Ziel
ist wohl gerechter? Eine internationale Hilfssprache wiirde
den Austausch der Giiter und der Ideen fôrdern. Seit Sep-tember 1924 empfiehlt der Vôlkeribund, welcher sich keines-
wegs fiir gewohnlich durch ein UebermaB von Kiihnheit
auszeichnet, die Anwendung des Esperanto fiir telegraphischeUebermittlungen ...

Aber die faschistische Regierung wacht: Wiirde das
Esperanto nicht das Studium der Nationalsprache beeintrach-
tigen, oder, noch arger, internationale Tendenzen erwecken?
Der Unterrichtsrninister verftigt die Auflosung aller espe-rantistischen Gesellsohaften.

Schuler und Schiilerinnen finden sich zusammen, um
gegen den Alkoihol zu kàmpfen. Welche Aufgabe ist wohl
in alien Landern dringender? Der Alkohol iibt auf das
Individuum, auf seinen Kôrper, seinen Yerstand und sein
Gefiihl, seine Nachkommenschaft, seine Familie, auf die
Nation und die ganze Mensehheit den unseligsten EinfluB
ans. Wie schôn ist doch die Devise der ibelgisehen Arbeiter-
Abstinenten: Im Namen der kommenden Mensehheit, trinket
keinen Alkohol! ...

Aber hilft der Alkobol durch die Verblodung des
Volkes nicht der Bourgeoisie, es in Knechtsohaft zu halten?
Der Kaimpf gegen den Alkoholismus verrat .revoilutionare
Tendenzen! .. . Glueklioherweise wacht die faschistische Re-
gierung. Die antialkoholischen Verschworer erhalten den
Befehl zur Auflosung.

Und man munkelt, daB, trotz dem Wider,stande der
Lehrerschaft, die faschistische Regierung das Verlangen der
Orthodoxen Kirehe annehmen wirid: die Priester, die Popenmit dem Religionsunterrieht auch in den Laienschulen zu
betrauen. Es handelt sich nattirlich nicht, die hohe Doktrine
Jesus' und der ersten Revoilutionare zu verbreiten. Es han-
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delt sich, manche Glauben aufzuarlegen, die dazu dienen,
das Volk einauschlàfern, ihim als Oipiuim zu dienen...

Das Los des Lehrkorpers unter deim ans dem Staats-

streich vom 9. Juni 1923 gehorenen faschistisehen Regime
ist trauriig!

Huldigung an die ermordetei
Ich kannte Stamboiliisky. Es war in Genua, wahrend

dieser beriîhimien von Lloyd George ausgadachten und von

Raymond Poinoaré mit dar allmachtigen Unterstiitzung
éinigër internationaler Politiker nnid Finanzleuten boykot-
tierten Konferenz.

Der Mann machte einem Angst. Wenigstens var-

sicherten dies die Pressevertreter und Delegationen. Er

machte Angst, denn er hatte eine liber das gewôhnliçihe MaB

liinausgehende Statur, feste Schultern einas «richtigen Bauern,
einen aufrechten Bliek und eine prachtvolle Art, mit den

Vertretarn des angl0 -sachatschen Kapitalismus zu sprechen.
Stamboliisiky war schon verdachtig. Die Heilige Fame

batte schon sein Todesurteil gefâllt. Die Politik, welche er

fuhrte, die Friadenspolitik, welche den innigsten Wtinsdhen
des bulgarischen Yolkes ëntsprach, durchkreuzte dire K 0 m-

'bination der Kriogsgewinner. Man verzieh Stamboliisky
noch wenigar, ohne Fureht kluge und fruchtreiche Verhand-

lungen (mit den Sowjetdelegierten, mit diesen Aussatzigen
und Râudigen, unternommen zu haben . . . Wie Kurt Eisner,
Erzberger und Walter Rathenau muBte er unter den Schlâgen
dar Reaktion fallen. Und sain Tod hat in Bulgarien eine

Aera des Sdhreckens eroffnet, welche kein andares Land bis

nun gekannt hat.
Iah kannte auch. jene bewunderungswiirdigen bulga-

rischan Frauen, welche Zaukoff's Staatsstreich nach Frank-

reich vertrieb, wahrend ihre Manner und Brader, wenn sie

nicht gemartert un!d dann feiige ermnrdet wurden, in den

Gefangnissen des Konigs eingeaperrt isind. Sie besitzen eine

Wiirde, welche selbst die wiederholten ,Leiden und Verfol-

gungen nicht zerstoren konnten. Sie beklagen sich nicht

und pflegen inmitten der Gleiahgiiltigkeit dar Welt das An-

denken ider Verschwundenen, verfolgen ihre Rache, ohne

jamais zu verzweifeln.
Was sich sait fiinf Jahren in Bulgarien .aibspielt, ist

mir daher nicht unbakannt. Dieses Land, welches ich nicht

besuchte, ist imir doch durch die Beschreihungen, welche man

mir. davon machte, den Erzâhlungen, welche man mir vor-

trug, den Zeugena-ussagen, welche man imir Iibarbraohte, so

nahe, als ob ich lange J.ahre dort galebt batte. Es ware

meinerseits Feigheit, wenn ich mich zuriicbziehen wûrde,
da man meine schwacbe Hilfe und meinen Protest sucht.

Ich kann nicht umhin zu denken, dafî die Intellek-

tueltlen meines Dandas, wie ganz Westeuropas, nicht ihre

Pflicht tun. Denn sie wissen dariiber soviel wie ich.

Icb kann nicht umhin zu denken, daB der zeitgenôs-
sisiche Journalismus, in Frankreich wie anderswo, der nicht
auf die in Sofia ôffent'lich begangenen Varibrechen reagiert,
tiaf gefallan ist. Die tâgliohen Opfer dieser Veribrechen sind'

nicht nur bulgarische Arbeitar unid Bauern, die Blute des

Proletariats, die Kraft das Volkas salbst, sondern auch die

Intellektuellen, .auch aile jene, welche denken, aile jane,
welche Intelligenz und Wissen als ihr Eigentum in Anspruch
nehmen konnen.

Eine Elite wurde weggerafft. Jene, welche in Frank-

reich und anderswo den Mund und die Feder voll von Ver-

taidigung der Auser'lesenen haben und welche zu immer

wiaderkebrenden Zeiten — iman verzeihe ihre AnmaBung —

Intelligenzvereinigungen griiniden, um zu prassen und De-

korationen einzuheimsen, mokieren sich liber die ibrliderlich
an der Seite der proletarisohen Mârtyrer auf den StraBen

und in den Gefangnissen Bulgariens gefallenen Ausarlesenen.
Irn Gagenteil, sie freuen sich daruber. Sie haben vor

allam, und trotz ihrer falschen Proteste, sie, die so sehlau

um die Volksgunst zu ibetteln verstehen,'éîn enges Biindnis

mjt der Reaktion, von der sie aile Profite erhoffen.
Aber wir sind einige auf dieser Welt, welche dieser

Yerkommenheit widerstehen. Wir sind einige, die wir uns

nicht damit zufr.ieden gaben zu glauben, daB wenn das Wort

frei ist, die Fader leibeigen .sein kann. Unabhângige, Revo-

lutionâre, wollen wir in diesen Jahrestagen des fasehi-

sti'schen Staatsstreichas in Bulgarien das Andenken unserer

ihtellektuellen Briider feièrn, welche dahinsanken, weil sie

frei waren und flir Bulgarien die Ereiheit gewcllt hatten.

Andere werden iiber das Drama selbst schreiben und

die vom sozialen und politischen Gesichtspunkte aus sich

Durch meine Feder schickt der Lehrkorper Frank-

reichs der bulgarlschen Lehrerschaft den Ausdruck seiner

Sympathie. Félicien Challaye
Dozent der Philosophie

bulgarischen Intellektuellen
ergabenden SchluBfoilgerungen gezogen haben. Es ibleiben

uns unsere Toten.
In welche Lage haben die Zankoffs und die Liap-

tscheffs die Schriftsteller und Journalisten gebracht? Uni

sioli dariiber Rechenschaft zu gaben, geniigt as, das be-

rtiliimte »Gesetz zum Schutze des Staates« zu kennen. Die

hofliche und schlichterne Diga fur Menschenrachte bezeich-

nete dieses Gesetz als eine Ungeheuerlichkeit und eine Mon-

struositàt. Das ist ein geniigender Hinweis auf dessen

Charakter.
AuBergewôhnliches Gesetz? Man tate basser zu

schreiben: Ausnabmsgesetz, und dies in des Wortes streng-
ster und vollstar Badeutung. Der Gedanke, und sei es auch

der aillerbescheidenste, fâllt als Qpfer im Augenblicke, wo

er sich nicht vollstandig den Reg ierungsvorschreibungen

unterwirft, im Augenblicke, wo er nicht treu das offizielle

System .akzaptiert. Es ist buchstablich unmoiglich aine andere

Meinung .als die der Staatsgewalt auszudrticken, und wenn

man es wagt, dem Regierungswillen zu trotzen, hiift dies

nicht nur nichts, sondern man macht noch Bekanntschaft
mit der Polizei, den Henkern und den Gefangnissen.

Der Artikel 6 des genannten Gesetzes sieht flir jaden,
»welcher durch die Sehr.ift zu ainer Aenderung des be-

stehenden politischen und wirtschaftlichen Regimes auf-

fordert . . .«, Strafen von mindestens 5 Jahren Gafàngnis
und eine Strafe von 50.000 bis 500.000 Levas vor.

Der Artikel 7 fordert flir ijenen, »welcher durch Wort,
Sohrift oder Kunstwerke gegen gewisse Bavôlkerungsklassen
oder bestehende Behorden zum HaB oder zum Veribrechen
aufreizt . . .«, Strafen von .3 bis 8 Jahren Gefangnis und

eine Strafe von 50.000 bis 300.000 Levas.
So w,ie sie sind, waren diese Gesetzartikeln, wenn sie

buchstablich angewandt wurden, eine ununterbrochene Be-

leidigung des gesunden Varstandas und der Gereohtigkeit.
In Wirklichkeit aber verscharfen die Polizei und die Ge-

richtsbeamten die Auslegung dieser Texte nach Balieben.

Sie falschen sie und vergewaltigen sie. Alte Gewohnheit.
Die Anwendung des Gesetzes gibt stets die Moglichkeit zu

Erprassungan und wahrhaften Veribrechen, gegen welche

zu protestieren die »Zivilisierten« sich selbst scbuldig sind.

Zensur, lacherliche Uaberwachung der D.ruokereien

durch Detektiive, Verfolgungen der Abonnenten der linken

Zeitungen, das sind die Alltaglichkeiten des Regimes.
Es gab noch schlechteres. Es gab die gegen die

Schriftsteller und Publizisten begangenen Morde.
So wurden ermoudet:
St. Kalatschaff, Chefredakteur das »Zamladalsko

Znaime« (.»Bauern-Fahne«). Er wurde arretiert und in den

Polizeiarrest geworfen, dann von den Leuten der Militârliga
geholt und getôtet.

Geo Mileff, parteilos, Dolmetsoh der Arbeiterdalega-
tion, welche im April 1925 nach Bulgarien kam, Autor des

schonen Gadichtes iiiber den Bauernaufstand im September
und mehrerar Gadichtisammlungen. Man fand seinen Korper
nalie Pernik, bespi'ckt mit .Bajonettstichen.

•Christo Jassenoff, komimunistischer Dichter und

Schtiler des groBen ibulgarischen Sohriftstellers Anton

Strachimiroff, welchar arretiert und eingesper.rt wùrde, um

dann »spurlos zu verschwindan.«.
Josef Herbst, fruherer Direktor des Pressebureaus,

einer dar hervorragends ten Journalisten des Landes, Radak-

teur des »A. B. L«, welchar in dem Ofen des Polizeigebaudes
labend verbrannte wurde.

Ivan Gantschefif, fruheres Mitgliad der kommuni-

stischen Partei, fruherer Redakteur des »Rabotnitscheski

Vestnik«, Uebersetzer und Verfasser soziologischer Warke,

welchen dasselbe Schicksal ereilte wie seinen Freund Josef

Heribst.
Nedeltscho Popoff, kommunistischér Dichter, Lehrer

in einer Musterschule in Sofia, walcher »spurlos ver-

schw,and« ...
Anna Maimunkova, Lehrerin und Chefredakteurin der

Zëïtung »Raibotnitsehka« (.»Aribeiterin«), wurde vergewal-
itigt, furchterlioh gemartert unid anmordat. Ihr Korper wurde

im Friedhof von Sofia gefunden.
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Lambi Kandeff, friiherer Abgeordneter, Lehror undChefredakteur des Organes der Lehrervereinigung »U t s c h i-t el s k a I s k r a«.
Arsen Jowkoff, Chefredakteur des Origans der Unionder Alten Mazedonisohen Revolutionare »Hlinden«.Es gibt nicht nur Morde. Es gibt die AUtaglichkeitder Tragodie da unten.
Es gibt den Rodakteur der Zeitung »Einheit«, AssenBoyadjieff, welcher zurzeit iim Sofioter Zentralgefângnis ein-gesperrt 1st, weil er am 1. Mai in seiner Zeitung ein»1. M a i« benanntes Gedicht veroffentlichte;den una/bhangigen Schriftsteller Pendjerkoff, in Sofiaeingekerkert, weiil er ankiindigte, daB die KommunistischePartei den durch das letzte Erdibeben Heimgesuchten durchdie Post eine iSuimime von 1000 Levas gesanidt hatte;den groBen Straschimlroff, welcher von diesen Bestiender Sicherheitsbehorde miBhandelt wunde, weil er eine derRegierung entgegengesetzte 1 i t e r a r i s c h e Meinung aus-driickte;

den friiheren Lehrer Nikolas Ilieff, gewesenen Burger-meister der Stadt Lovetsch, Administrator der unabhangigenZeitung »Novini«, welcher verhaftet, geschlagen und jederNahrung beraubt, im Gefàngnis tot aufgefunden wurde.
Es gibt . . . Aber es sind ihrer zu viele . . .

Wie sich nicht erinnern? Wie nicht teilnehmen ,an derTrauer Bulgariens? Wie sich nicht riihren und sich alsBruder der leidenden und so stolzen Seelen fuMem, welchedie Last ihrer Quaien durch" die Welt schleppen? Wie nichtin der Vergessenheit jene Karikaturen der Menschheit lassen,wblche riioksiohtslios das Amit der Henker ausiibten und eingauzes Volk mit dem Blut Unschuldiger befleckten?Fiinf Jahre eines solehen Schreckens: welches Landkônnte dem standhalten? Das bulgarische Volk jedoeh hatdom Trotz geboten. Es hofft. Die Zukunft ist .fur diesesVolk nicht so diister. Die Zukunft, welche die Balbanfode-ration wachsen und siegen sehen wind.

Bernard Lecache
■■ 1 ■ »

Der bulgarische und italienische Faschismus
Ihre innige Verwandtschaft

Der Krieg ist die Mutter des Faschismus. Sei es, wie inBulgarien, duroh den aus der Niederlage erzeugten Revanche-geist, oder, wie in Italien, durch den dem Siege entsprun-genen imperjallistisehen Gedanken. Sieg oder Niederilage sindZufalle. Die Ursache, das Bestimmende ist der Krieg. Wennman den Faschismus in seinem typischen Ausdruck erfassenwill, se muB man nur der mittellandiséh-balkanischen Liniefolgen, wo er den geringsten Widerstand findet. NeueLander, mit erst seit kurzem einheitlicher Bildung, mit tra-ditions- und haltfloser demobnatisoher Strubtur, wo diejungen, nach groBen Proliten iiisternen, nach Protebtionenheischenden, an wirklichem Unabhângigbeitssinne armenund eines iibrigens von den Grofimâchten beschtitzten Natio-nalismus trunbenen Bourgeoisien ében der feudailen Her.r-schaift en-tsprungen sind, um an der Schwelle des westliohenKiapitalismus zu landen — hier ist es, wo die faschistischen .Ruchwirbungen des Krieges sich aim meisten fiLhlibar machen,wahnend es im Westen bei den Volbern. mit festerem natio-nalem Geftige und festeingewurzelten, einheitllichen undrevolutionaren Traditionen dem Faschismus nicht gelingt,miit eigenen Mitteln sich der Gewalt zu bemachtigen: er istgezwungen, sich mit den iimperiialistischen Stroimungen zuverimengen und sie unter verschiedenen Formen der Reab-tien aufzurichtén, und bedroht dabei die politischen Frei-heiten im Innern und den internationalen Frieden.Unter den charakter ist ischen Ursachen des Faschismuserwahnen wir die Nachbriegsbildung demobillisierter Massen,friihere Offi.ziere und Unteroffiziere, zur Mehrzuhi aus demKileinbtirgertum hervorgegangen, welche die armen Haus-halite der durch den Krieg verwiisteten und besonders anGaldmangel leidenden »neuen Lander« nicht absonbierenkonnen; uimso imehr als die im Heere verdienten Tressendiesen »Helden« einen uniiberwindilichen Abscheu einfiloBen,wieder zu ihren meistens sehr bescheidenen Vorkriegs-ibeschaftigungen zuriickzukehren. Diese »Helden« trachtenin ihrem Ehrgeiz nur danach, den Krieg fortzusetzen, undwenn er an den Grenzen beenidet ist, ihn Am La-ndese'lbst fortzufiihren. Das wird dann der Burgerkriegsein, der Krieg durch den Staatsstreich, der Krieg imDiehste der Grofibourgeoisie, gehetzt vom Proletariat,welches die Einlosung dër dem Vollke wahrend der fiirchter-lichen Zeit der groBen Massakers zur Aufrechterhaltungseines Widerstandes àbgegebenen Verspreohen heischt.Unter diesem Gesiohispunkte kônnte man zwischen Italienund Bulgarien, wahrhafte Leidensschwestern, eine vie!-sagende Parallile'le Ziehen. Die italienischen Faschisten be-gannen imit aus Offizieren, Unteroffizieren und faulenSôhnen der Agrarbourgeoisie gebiildeten Kàmpfervereini-gungeii; zu diesen chauvinistischen Organisationen geseliltensich bald die jungen »Veteranen« der groBen Eroberung desDichters Gabriele d'Annunzio: Fiume. Wer sieht in diesenZiigen nicht die italienische Glieichartigkeit mit den . chauvi-nistischen bulgarischen Verbiindeten und ihre Allianz mit !der mazedonisohen Organisation des Generals Protogeroff?Stiitzt sich die innige Freundschaft, welche zwischen denbulgarischen Irregulâren und den italienischen Schwarz-liemden bestebt, nicht auf diese Gleichartigkeit?Eine schlagende Aehnlichkeit besteht auch zwischendem Marsche nach Rom (28. Oktoiber 1922) und dem in Soifiabegangenen Staatsstreich in der Nacht voim 8. auf den9. Juni 1923! Eine wie die andere dieser glorreichen Helden-

taten war nach einem von Offizieren uinter Mithilfe aktiverFaschisten festgelegten Plane erfolgt. In dem einen Falle,wie in dem anderen, war die Hilfe der Krone erforderlich.Die Regierung S t amb" o 1 i i s k y's wurde durch Ge-wait gestiirzt, er sellbst durch Verschworer zerstiickelt. DieRegierung Fa'cta's ereilte das gleiche Schicksal; aber dader lacherliche Facta nicht vom Iloilze eines Stamboliiskywar, lieB man ihn leben. Zu dieser Zeit war iibrigens deritalienische Faschismus noch den Elementen der Bourgeoisie,von welcher sie gedungen wurden, untergeordnet. Diese Ele-mente dachten nicht daran, idas Geriist des liberalen Staates,mit welchem sie seit Jabren so gute Geschafte machten, vonGrund aus zu zerstoren. Der Tag wird bald kommen, woder Faschismus auf die Schultern der Bourgeoisie steigenwird, welche sich in dem Par.teistaat einsperren wirdmiissen. Am Anfang muBte der Faschismus mit alien Par-teien, selbstverstandlich mit Ausnahme der Arbeiterparteien,Kompromisse schlieBen. Das 'Verhinderte von vornherein inItalien die groBen Greueltaten, welche das Kommen desFaschismus in Bulgarien kennzeiehneten. Diese beidenFaschisimen legten in einem gewissen Sinne den Weg ver-kehrt zuriick. Wahrend in Bulgarien der Faschismus, nach-dem er .mit den argsten Roheitsakten ibegann, nicht zurvollstandiigen Unterdruckung der Piarteien, der Oppositions-presse, dër volilstandigen Zerstôrung des liberalen Staatesfiihrte, erklarte der F'asehismius in Italien, welcher amAnfang eine gewisse MaBigung bewahrte, als er starkerwurde, allem was nicht faschistisch war den Krieg und zer-imailmte aide Parteien,. selibst die burgerlichen Parteien, undzielte, durch einen jeden Tag starker werdenden Terror, aufdie Einfubrung des absolutistischen Staates.Doeh nachdem wir die Unterschiede in der Bewegungder beiden Faschismen gekennzeichnet haben, miissen wirzu dem, was sie gemeinsam haben, zuriickbehren: den durchund durch antidemokratischen Geist, welcher sich durch dieVergewaltigung des Wahlrechtes, den Verfolgungs- undAiuBergesetzsteLlungstrieb aller politischen Gegner ausdriiokt.Von Gesetzen zum Schutze des Staates wiimmelt es vomJonischen bis zum Schwarzen Meer. Sie haben aile dasselbeZiel: die Verbannung der Feinde der Regierung, welche aïsFeinde des Staates und der Gesellschaft erklârt werden. DieseTerrorgesetze bilden mit dem Terror der Banden oder »un-verantwortlichen Agenten« ein Ganzes. In Ita;lien wendetman sie zu gleicher Zeit an, jedoch mit der bestimmtenTendenz, mehr und mehr die Polizei spielen zu lassen;anstatt der Morde auf offener StraBe, die schwarze Miliz,die MiBhandlungen in den Gefangnissen, die Massenverhaf-"tungen und endllich das »Ausnahmsgericht«. Das kommtvielileicbt von der Tatsache, daB sich der Faschismus inItalien zum unbeschrankten Herrscher des ganzën Staatesgemacht hat, was in Bulgarien nicht der Fall ist.Der italienische Faschismus trachtet danach, derO.rdner und Beherrscher aller Bulban-Faschismen zu werden.Er gibt sich als den groBen Protebtor des unter jugosAa-wischem Joch erdriickten Mazedonien. Natiirlich riihrt sich-Mussolini. fiir Mazedonien nur, um gegen Jugosliawien einAtout zu haben. Er liebt es, seine Verbindungen imit denmazedonisehen »Revolutionaren« zur Schau zu tragen, dam.ites die Einbildung des italienischen Volkes riihre und ihmeine groBe Idee der Handllungsweise seines Gebieters gebe.Im Grunde aber marschiert der italienische Faschismus in
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den Fiunehen der alten Diplomatie: divide e it i imp era.

Die bulgarische und juigoslawisiche Annaherung ware fiir ibn

ein Ungliick sondergdeichen. Ein andere s Ungliick ware fiir

ihn die Erstarkung der Rleinen Entente.

Nun ist aber der italienische Faschismus ein pro,te-
gierter Protektor; ein beherrschter Beherr&cher; hinter ibm

steben bebarrlich der engliscbe Konservatismus rait seinen

bestàndigen Pilànen gegen SowjetruMand. Man konnte sicb

i'ragen, wieso es kom.mt, .dab ictiese groBen »Liberalen« jen-
seits des Kanals den neugeborenen Bund aliler Fiaschismen
des Mittelmeeres und des Balkans unter ihre Fitticbe ge-
nomiinen baben. Das ist eine poil.iti.sche wie auch moralische

Frage. Yom praktiscben Gesichtpunkte aus ist der Tory.s
mus nichts als ein heucblerisoher .Machiavelismus, wedehera

aille Mattel gut sind. Das Ziel beiligt die Mitted. Vom mena-

liscben Gesicbtspunkte aus ist Uer Torysmus nichts als

ein ungebeurer Rassenhochmuc. Vor ganz kurzem sehrieb

der friihere engliscbe Unierstaatssekretar Herr Fisher in

einer Zei.tung in Nizza einen Artiked, worin er eine ent-

setzlicbe Schrlderung der Schandtaten des italienischen Lm-

perialismus gibt und mit der Bemerkung schlieBt, dab in

England eine seiche Herrscbaft nicbt ein Jahr, nicbt einen

Tag dauern wiirde, aber dab sie iiir die Italiener ganz gut
ware. Die fnschisti&chen Italiener sind iiber solehe Urteide

sebr stcuLz, ihr Nationalismus ist in ipuricto der den Italienern

gebiibrenden Achtung nicbt sehr kitzlig. Der engliscbe
Diinkeil, welcher alite Volker in gdeiche Veracbtung hiildt

und sie als tote Seeden, al.s passive Instrumente der Ziele

und Absicbten anderer einschatzt, dieser Eigendiinkel,
das ist Sicbon Faschismus — oder weinn Sie eine andere

Bezeicbnung vorzieben, Versklavung.
Eine Art Sklaverei, das ist in Wahrbeit das SichickisaJ

des Balkans in den bohen Zielen der englischen Fu.brer,
welcbe den italienisicben Fasichisimius dazu drangen, sich im

Yerein onit den revanoheliisternen bulgariscben »Autono-

imisten« die Vorherrsohaft auf dent Balkan zu isichern.

1st es nicht Zeit, dab der Bund aller Fascbisanen

beantwortet wird mit dem Btindnis der Balkanvolker Iiir ihre

nationale und soziale Unabhàngigkeit?
Paolo Davila

Bulgarian und Europa
Die bulgarische Diktatur feieït eben ihren fiinften

Jabrestag. Die Masse des bulgariscben Volkes fiihlt darob

nicbt die Begei-sterung und die Freude, welcbe jene beraus-

scbreien, die sie regieren. Es ist dies leicht verstandlich.
Das gegenwàrtige Regime bat sich ilir durch einen Gewalt-

streicb aufgedrungen. Die Masse hat es nicht gewunscbt. Sie
ertragt es mit Not, bereit sich an dem Tag zu befreien, an

dem sie die Kraft dazu baben wird. Sie gleicbt und pabt
sicb an, sie findet sicb damit ab, beinabe so, wie .seinerzeit

Frankreich mit dem kaiserlicben Statut, oder heute Italien

mit dem Faschismus.
Die Diktatur Tsankoffs, und spàter die Liaptscheffs,

wurde durcb Gewalt aufgerichtet. Wenn die Wablen in Bui-

garden frei gewesen waren, ware sie .schon vor langer Zeit

vernichtet worden. Selbst unter den Wablen der Korruption
und Unterdruckung welcbe sie organisiert, erha.lt sie nur

einen minimalen Erfolg und eine kummerlicbe Macbt. Sie

wird eines Tages in derselben Art zugrunde gehen, wie sie

gekommen.
Sie ist aus einer Verschworung gescbmiedet durcb die

reaktionàren, plutokratischen, militaristischen Elemente und

die mazedonischen Autonomisten, die stetis im jetzigen Leben

des Kônigreiches eine groBe Rolle gesipielt baben, hervorge-
gangen. Allés in Aillem w.ar es ein pràtorianisohes Unterneh-

men, das gelang. Es w.ar gegen das Bauern- und Arbeiter-
volk gerichtet. Man darf nicht vergessen, daB Stamboliisky,
der Chef der bàuerlichen Demokratie, mehrere Male die

Monarchie erzittern lieB, Ferdinand vor Boris; er hatte die

GroBbourgeoisie durch ein Fiskalwesen, welches deren
Interessen verletzte und durch die Proklamierung der ge-

steigerten Arbeit a.uf's Hochste emport. Er wurde mit seinen
besten Mitarbeitern getotet; einige Wochen spâter wurde die

in Sofia und in den Provinzen sehr machtige Kommu-
nistische Partei durcb eine wilde Unterdruckung, welche bis
nun noch nicht ihr Ende gefunden hat, niedergemetzelt.

Im Inneren triumphierte die Reaktion, und auBen-

politisch ein chauvinistischer und agressiver Nationalis-
mus. Man darf nicht verkennen, daB Stamboliisky die Grund-

lagen zu einer Freundschaftspolitik mit den Nachbarstaaten
Bulgariens, ganz besonders mit Jugoslavien, gelegt hatte.
Er hatte verstanden, daB der Balkan das Opfer der GroB-
mâchte und die Beute der Imperialismen sein wurde, solange
die Teilung, die Eifersucht und das MiBtrauen zwischen den
Balkanvolkern herrscht. Die ganze Gescbichte richtete sicb
vor ihm auf, um die Richtigkeit dieser Yision zu bestatigen.
Einer der groBen Vorwurfe, welchen seine Gegner gegen
ibn vorbringen, ist gerade, daB er sich mit den »Feinden«
der Bulgaren zu befreunden suchte . . . Sie woilten ja die

Feindschaften, welcbe unter den ethischen Elementen der

Halbinsel bestanden, aufrecbt erbalten, um sie zum Besten
ihrer Begierden und ibrer inneren Herrscbaft auszunutzen.

Allés in Allem hatte Stamboliisky vielleicbt der Idee

der Balkan-Foderation, welcbe die einzig annebmbare und

lebensfabige ist, gedient. Selbst wenn sie auch nicbt in

seinem Geiste pràzis war, beherrschte sie docb mebr oder

weniger deutlicn seine .Handlungen. Indem sie ibn samt der

Agrarherrschaft niederscblugen, kannten die burger,lichen
Parteien und MiLitaristen sowobl die auBeren RucKwirkun-

gen ibrer Handlungen, als auch die Folgen des Gewalt-
streicbes im Inneren.

Seit 1923 hat Bulgarien nicbt aufgehort, seinen Platz,
einen breiten Platz, in den .diplomaiischen Rankeschaften

Europas zu bebalten. Falls die Politik Stamboliiskys batte

dauern konnen, so ware dieses Land Herr iiber sein Schick-

sal, und nicbt der Spielball der GroBmàchte geworden; es

ware noch weniger der Schauplatz der Machenschaften maze-

doniscber Autonomisten geworden, welcbe nur eine einzige
Absicht verfolgen, jene, den Balkan in Feuer und Biut zu

taucben, um em GroBbulgarien zu scbaffen.

England bat die Sofioter Regierung unter seine Vor-

mundschaft gesetzt. Nichts war ledchter als das. Liaptscheff
ist sein Geschôpf. Es bat ibn ofters gegen die oflensiven

Ruckschlàge Tsankoffs verteidigt. Die bulgarischen Finan-

zen wurden durcb die Bankiers der City gerettet, und diese

lassen sich stetis ihre Dâenste am teuersten bezahlen.

Der Verbundete Englands, Italien, tracbtete danacli,
Bulgarien nicbï auf sicb allein angewiesen sein zu lassen.

Es wurden hier zu wiederbolten Maien die Yerscbworungen
Mussolinis aufgedeckt, welcbe er auf dem Balkan ausheckte.
Er versucbte die .Regierenden Bulgariens, Rumàniens,
Griecbeniands, der Turkei und Ungarns zu verfuhren. In

seinem Kampfe gegen Jugoslavien, welches er beherrsclien

mbcbte urwl welchem gegeniiber er die Machenschaften wie-

der aufnimmt, deren sicb fruber die Habsburger bedienten,

vernachlaBiigt er niemanden. Bulgarien kann wohl acbt- bis

zehnmal weniger bevolkert sein als Italien. Es versàumt

nichts, um es einzufangen. Die Unterstutzung der Bofioter

Regierung batte fur ibn nocb einen anderen Wert, als der

Beistand Albaniens. Was bat er Liaptscheff versprocheiL
Man weiB es niicht. Auf jeden Fall i.st der bulgarische
Diktator in der Zahl der Trabanten des italieniscben Macbt-

habers. Der Tag, wo dieser gegen die Serben, Kroaten und

Slovenen mobilisieren wird, wird jenem zur Aufgabe
macben, in Altserbien einzudringen und die Mazedonier zu

entfesseln. Ein Spielball in den Handen des fascbistdscben

Italiens, das 1st es, was die faschistischen Regierungen Tsan-

koffs und Liaptscheffs aus Bulgarien gemacbt haben. Nie-

mais in seiner Geschichte war dieses Land so geknecbtet,
wie zu unserer Zeit. Die Tsankoffs und Liaptscheffs haben

in dieser Knechtung, unter den GroBmachten die Garantie

fur ihre eigene Herrscbaft erblickt. Aus diesem Grunde

wiiderstehen sie nie den Befehlen, welche sie erhalten. Bui-

garien ist unter solcher Vormundscbaft nicht ein Friedens-
sondera ein Kriegsfaktor. Das ist es was man wissen muB,
das man sicb zum fiinften Jahrestag des Gewaltstreiches
zuriickrufen muB.

Wiir baben es gesagt: er war gegen die ersten schwa-

chen Versuche der Balkan-Foderation gerichtet. Es ist die

Gelegenheit, es hier zu wiederholen, daB nur die fôderative

Formel, entgegen den Dynastien, Pilutokratien, und Militari-

sten, dem sudostlichen Europa Frieden geben wird. AuBer

dieser Lôsung wird es fiir die Volker nur Knechtsehaft und

Krieg geben.
Paul Louis
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9. Juni 1923 — 9. Juni 1928
In ei.ne,m Zeitabschnitt von sechs Jahren fiihrte die

bulgarische Bourgeoisie zwei blutige Kriege »fiir die Yer-
einigung« der bulgarischen Nation, den BaLkankrieg 1912
bis 1913, und den Weltkrieg 1915—1918. An Stelle der er-
hofften Eroberurgen erlitt Bulgarien zwei groBe Nieder-
lagen, welche iii.ni mebr aïs 200.000 Tote, ebensoviele Ver-
wundete, nicht weniger KriegsinvalLde, den VerLust einigerStâidte urud den gânzliohen Zusammenbrueh seiner nationalen
WirtschaJt eintrugen! U,m sieh zu retten, liât die Bourgeoisieihren Kônig Ferdinand und ihre Armée oipfern, und sich vor
den Truppen der Entente beugen nitissen. Es muBte seine
Ghier unci den Wunsch .seines Kônigs, in der Ay.a Sophia in
Konstantinopel gekront zu werdên, zu teuer bezahlen.

Schon wahrend des Weltkrieges gab das bulgarischeVolk seine Unzufriedenheit mit der Politik der Regierungkund. Und um eine friihzeitige Schlappe zu verimeiden, wech-
selte die Bourgeoisie ihre Leute: die Liberalen des Radosla-
voff wurden von den Demokraten und Radikalen der Mali-
noff-Kos<turkof.f ersetzt. Der Wechsel der Fassade anderte
aber durchaus nicht den fatalen Gang der Dinge, und der
Zusammenbruch und die Katastrophe vollendeten die unheil-
voile Politik der vierzigjàhrigen Militàrherrschaft.

Die Bmipôrung der Massen war groB. Der Yolksauf-
stand war schon vor den Toren der Hauptstadt. Von neuem
wechselte die bulgarische Bourgeoisie ihre Leute, und unter
dem jungen Kônig Boris III., welcher dem abgesetzten KônigFerdinand folgte, wurde eine Koafitionsregierung gebildet.Die Narodniaken und die Agrarier, deren hervorragendsterChef Stamboliisky war, bildeten eine neue Regierung, wel-
che sich den Wiinschen der Sieger fiigen und. die unwiirdigen
Vertràge von Versailles und Neuiilly unterzeichnen muBte.

I;m tiefsiten Herzen des zu Tode gehetzten, ruinierten
und verschuldeten Volkes wuchs jedoch der HaB gegen die
Bourgeoisie, welohe dasselibe zur Schlachtbank fiihrte. Iim
Jahre 1920 sprach sich das buligarische Volk nach den Par-
lamentswahlem fur die Linksparteien ans. Die Agrarierbildeten ihr einheitliches Kabinett.

Die Reformen, welche diese Regierung, gedràngt von
den Arbeitern und Bauern unternahm, erschreckte die Bour-
geoisie, welche sich aller, wahrend des Krieges ungesetzlich
zusammengeraffter Reichtumer, beraubt sah.

GewiB wa.r die Politik Stainboliiskys, die Wiederher-
stellung der nationalen Wirtsehaft auf dem Riicken der
Bourgeoisie, der Hauptschuldigen zweier zerstôrender
Kriege, nicht nach dem Geschmacke der Bourgeoisie und
gewisser revanohelustiger Kreise; hauptsâchlich der' durch
die Albschaffung der regulàren Armée in Pension geschioktenOffiziere und Generate. Die Armee, die eine SoMnertrmppe
geworden war, war zu kostspielig. Tausende Offiziere und
Unteroffiziere wurden aus déni aktiven Dienst verabschiedet.
Sie fanden schwer Arbeit und verkauften sich willig der
Bourgeoisie, wélche allmâhlich die Fahne des Chauvinis-
mus und des ersticktem bulgarischen Nationalismus von
neuem hiBte. Mit diesen Offizieren, Unteroffizieren und
faulen Sôhnen der Bourgeoisie, sohuf diese national-
chauvinistisehe Organisationen, welche mit dem kôniglichem
Hof, dem Oberkommando, unld der Hoehfinanz in dlrekter
Verbindung standen.

Zu diesen chauvinistischen Venbânden gesellten sich
die bewaffneten Banden der Mazedonier Protogeroff-Alexan-
droffs, welche in der Friedens- und Verstancligungspolitik
Stamboliiskys das Ende ihrer Betrugerei und ihres Handels
mit der mazedonischen Sache sahen, sowie die Reste der
Wirangelarmee, welche nach der in der Krim erhaltenen
Schlatppe, in Bulgarien Zul'lucht gesueht und gefundenhaiten.

Die in ihren geheiligten Reichtumern bedrohte Bour-
geoisie, die chauvinistischen Verbande der Reservèoffiziere
und der vaterlandisichen Jaiigendvereine, die Banden der auto-
nomistiscihen Mazedonier Alexandroffs und Proitogeroffs und
die Wrangelisten beschlossen, unter der hohen Protektion
des Kônigs Boris III., die Agrnrier-Regiieirung durch Gewalt
zu sttirzen.

In der Nacht vom 8. auf den 9. Juni 1923 wurde nach
einem von den Offizieren ausgeheckten Plane, unter Mit-
hilfe der faschistisclien Mazedonier und der Wrangelisten,
der Staatsisirelch ausgeftihrt.

Stamboliisky wurde von mazedonischen Banditen zer-
stiickelt. Die faschistiscbe Aera wurde mit Blut und Sclirek-
ken eingesetzt, unter den Worten: Freiheit! Gleicliheit! und
Demckratie!, welche aus den Miindern der Professoren à la
Zankoff, Demokraten, Radikalen und selbst Sozialdemokraten
kamen.

Seit dem 9. Juni hat der Hauch blutigen Schreckens
liber ganz Bulgarien geweht.

Ohne jedwede Basiskraft, von gewissen GroBimàch-
ten unterstiitzt, ,muBten die Leute des Staatsstreiches ein
Mittel finden, welches ihre verbrecherischen Handlungengutheifien sollte. Das muBte selbstver.stand1 ich das Parla-
ment sein. Nachdem aber das im Monat April gewahlteParlament in seiner erdriiekenden iMehrheit agrarisch und
koimimunistisch war, erklârte die neue Regierung dasselbe
durch Dekret ftir aufgelôst, ohne ein Datum ftir Neuwahlen
auszuschreiben.

Die Henkerregierung Zankoff-Russeff bereitete seine
Horden vor, und im September 1923 wurde die Provokation
in groBem Stile ausgefuhrt.

Es folgte eine wahre Sch'lacht zwischen den revoltie-
renden Arbeitern und Bauern, und den faschistischen Trup-
pen, einsohiieBlieh der mazedonischen Banden. Die Koimimu-
n.isten, der Arbeiter- und Bauernblock wurde geschlagen . .

Mehr als 20.000 Personen wurden getôtet, mehr als 10.000
wanderten aus, und ebensoviele wurden i.n die Gefangnis.segeworfen. Das Blut floB in Strômen. Ganze Dôrfer wurden
angezlindet und zerstôrt. Der Kampfapparat wurde voll-
standig vernichtet. Volkshâuser, Buchdruckereien, Gewerk-
ischaften und Kooperativen usw. wurden vollkommen zerstôrt
oder geschlossen. Der weiBe Terror herrschte iiberall.

Unter solohen Bedingungen fanden (im November
1923) die Parlaanentswahlen statt, welche trotz allem den
Arbeitern und Bauern mehr als 350.000 Stimimen brachten.

Das unter Terror gewâhlte, von erklarten Faschisten
und Reserveoffizieren zus.aimmengesetzte Parlament war nur
ein Instrument in den Hânden der GroBbourgeoisie, dessen
erste Serge war, die Gesetze, die 'gegen ihr Eigentuim ge-richtet waren, abzuschaffen und die Komimunistisiche Partei,die machtigste Feindin der Bourgeoisie, auBer Gesetz zu
stellen.

Das »Gesetz zum Schutze des Staates«, ein in seiner
Art einzigartiges, ungeheuerliches Gesetz, wurde gesehaffen.Es wurde von alien biirgerlichen Parteien, mit Ausnahme
des Radikalen Kosturkoff und auch von den Sozial-
demokraten votiert. Aile der kommunistisiohen Partei an-
gehôrenden Institutionen und Organisationen wurden auf-
gelôst: Kooperativen, Gewerkschaften, Verbande der kom-
munistischen Jugend usw., und ihre beweglichen und
unibeweglichen Giiter wurden zugunsten des Staates be-
schlagnahmt. Die kommunistischen und agrarlsehen Bezirks-
und Gemeinderate wurden gleichfalls aufgelôst.

Der Schlag halte, dank der Hilfe der Verràter der
Arbeiterklasse und den H.elfershelfern der mazedonischen
Banditen, welche vorgaben ftir die Freiheit Mazedoniens zu

kampfen, das Herz des bulgarischen Proletariats getroffen.Von diesem Augenblicke an (April 1924) muBten die
bulgarische komimunistisiche Partei und die Arbeiter- und
Bauernbewegung in der Illegalitàt leben. Die Bourgeoisie
zitterte jedoch vor ihren Verbrechen und vor der Macht der
Widerstandskraft der Arbeiterklasse. Ihre Verbiindeten, vor
allem die faschistischen miazedonischen Banden, zitterten
gleichfalls. Diese letzteren furchteten besonders die Empô-
rung der gefluchteten und ausgewanderten Massen, welche
durch die wiedererstarkte Bourgeoisie, die Hauptschuldigeihres nationalen Unglueks, sich in das schwàrzeste Elend
gesittirzt sahen. Diese Banditen im Solde des Zgovor der
Zankoff-Russeff und des kôniglichen Hofes begingen, im
Verein mit der Miliitârlig.a, den grôBten Verrai, welcher in
der Gesehiehte der mazedonischen revolutionaren Bewegung
veriibt wurde. Am 30. August 1924 tôteten sie, in Gegen-
w.art des Generals Protogeroff, ihren Chef Todor Alexan-
droff und hielten diesen Mord bis zum 12. September geheim.An diesem Tage sollten aile revolutionaren Mazedonier,
die anders dachten, als die Verkauften, getôtet werden.
Man schob die Ermordung Alexandroffs iden mazedonischen
Kommunisten und Fôderalisten zu und tôtete deren soviel
man nur konnte. In einer Woche wurden mehr als 200 der
Besten auf grausame Art hingeschlachtet. Es slarben
D. Hudji Dimoff, Buynoff, Kovatscheff, Kantardjieff,
Hadjieff, usw.

Die unverantwortlichen Faktoren: »Kuhrat«, »Militar-
•liga«, »Rodna Za,chtita«, die mazedonischen Faschisten, die
»Schwadron«, die »Wrangelisten« usw. waren die Herren
des Ijandes. Sie bildeten ein Ueber-Ministerium, welches
seinen Willen dem formellen Ministerium diktierte. Das
Regime ides »9purlos Verschwindens« und der »Flucht-
ver,suche« wurde aufgerichtet. Bewaffnete Gruppen und
Banden durchkreuzten das Land und sâten allerorts Terror.
Ueberall, wo einii(ge Kritik liber das Regime faut wurde,
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erstiekten v,ie graus.vm die Unzufriedecnhoit. Die Stille des
Friedhqfes wurde auferlogt.

TroHdeni gab das Volk seine Unzufricdenheit kund.
Seine Vertreter, eii:e Handvoll Mutiger, scLricen ven der
Triibiine der Sobranjé gegen die Verbrechen. Man totcte sie
einen naeh dean ondercn: P. Petkoff, Hadji DLnoff, Har.
Stoyanoff, Todor Strachimiroff, usw.

Gànze Gebiete warden dem Belagerungszu,stand unter-
worfon, so die Gebiete von Lovetsch, Trojan, Pehitseh
(Mazedonien unter bulgarischem Joch).

■ Die dritte groBo Provokation war jene vom J6. Aipril
1925, infolge wdcher lausende Manner von Herz, Kànpfer,
Arbeiter und Bauern hinsanken. Unter ihnen die bekannten
Journal isten Josef Herbst und Iv. Gantscheff, der
l'rtihero Minister P. Taneff, der Richter Mikboff, der
Schriffsteller Geo Mileff, und fast das ganze Zeatral-
KomitJ der auBor Gevetz gestellten koiomunistisclien Par-
lei. Der Belagerungszustand wurde erklàrt, das Gesetz zum

Schuize des Staates vorscharft ; die Kriegsgerichte raGen
und verkundeten liunderte Todosurteile. In Sofia wurde der
Galgen errichtet. Frijdmann, Koeff und andere wurden
gehangt.

Inn September 192/5 wurden die Gebiete von Trojan,
Gabrovo und K opr.lvschitza duroh die Faschisten zerstovt.
Barharisohe Szenen fanden statt; der Sadismus der Fasebi-
st< vn kannte keine Grenzen; mehr als 220 Personen wurden
hlngeschlaohtet und ètwa zwanzig Dorfer und Weiler zer-

stort. Die Gegend von Petritsch wurde nacb der Ermordung
von Paniitza dem Messer ausgeldefert; mehr als 90 Mazedo-
nier wurden gekôpft oder lungs der SlraBen aufgehangit.

]>as Gisetz zum Schutze des Staates wurde abermals
abgeiindert und fiir tine grofle Anzahl rein politiseher Yer-
brechen die Todesstrnfe vorgesehen. Dieses Gesetz war nur

ein Kampfm litel gegen politische Geginer. 3.000 Personen

FBnf 3ahre des snerhBrtesten Raubes und
Die finanzielle and wirtsehaftliche Lage Bulgariens

war vior dem 9. Juni 1923 nicht gut. Dieses Land wurde
in eine milel'spendonde Kuh uimgewandelt. Vorkriegs-
sol nulden, versel'iedene, dsurch den Yertrag von Neuiilly auf-
geblindete finanzielle Ve'rpfiliehtungen, enorme Defizite im

Budget, eine schwcre Steuerlast, ziigellose Auslbeutumg der
Arbeit der Volksmasrr n 'durch fremde und einheimische
Kapitalisten,. Bankieis und Spekulanten, eine druckende
Wirtsebaftskrise — dis war die Lage in dem Augenblicke,
als die Faschisten sioh der Herrschaft bemaehtigten.

Nach dem Slaatsstreich verischârfte sioh die finan-
"zielile und wirtsehaftliche Kri.se, und die Dage wurde
katastrophal.

Die faschistisiehc Regierung tat iihr Moglichstes, uim

ihre Anhanger, die Bankiers und Spekulanten, und ihre
Stiitzen die Offiziere, auf Kosten der Volksmassen zu be-
giinstigen. Sie bemuhl.e sich besonders, die Interessen der
fremden Bankiers und Kapitalisiten zu schiitzen. Sie er-

leilte ihnen Monopole fiir den Handel der lebenswichtigsten
Produkte. Sie uborlios ihnen die Reich/turner des Landes
zur unbegrenzten Auabeutung. So verkaufte sie mit leichtem
Herzen die wirtschaft liehe Unabhângigkeit Bulgariens.

Die Regierung dor Miliitardiktaitur hob allé Gesetze,
weLohe die Agrarregierung geschaffon hatte urn die Aus-
beutung der Volksmassen einzusehrarken, auf. Sie unter-
druekte allé fiir die letzteren giinstigen Gesetze, so un-

zureichend sie aueh waren.

Mit einem Wert, setzte die Regierung ihren ganzen
Parlaments-, Jusliz-, Finanz- und Polizeiapparat in den
Dienst der bulgarischon und auslandischen Kapitalisten.

Heute befindet sich Bulgarien an der Schwelle des
finanziellen Biankerottos und des vollen wirtschaftfiehen
Zusarnrnenbrnehes.

Wie ist nun tfom finanziellen und wirtschaftlichen Ge-
siehtspunkte aus die Bilnnz der fiinfjâhrigen Faschisten-
herrschaft in Bulgarien?

Das Staatsbudgei ist selibst wahrend des ersiten Jahres
der Fasohistenherrschaft von 4.500 MLLlionen Leva, i/m Jahre
1922/23, auf 5.700 Millioncn gestiiegen, um sodann 7.000 Mil-
lionen Leva zu erreiehen. Diese Sumime figuriert nur im
ordentliehen Staatsbudget. Man muB noch die folgenden
Summen hinzufiigen: 2.380 Mil,lionen Leva fiir Fonds-Budget
und 240 Millioneu Leva fiir das auBerordentliche Budget.
So erreioht das Staatsbudgei die ungeheure Sumane von mehr
als 9.600 Mlllionen Leva. Wenn man nun noch die Ge-
meinde- tfnd Bezirkshaushalle, welehe 4 bis 5.000 Millionen

kamen in die Gefangni&se und tausende, darunter liunderte
junger Leute und Frauen, sclimachiten nooh dort.

Die Zankoff-Regierung braeh unter der MiBbilligung
des Weltgewissens zusaramen. Der Nachifolger Zankoffs,
Liaptscheff, wie dieser Fiaschist, nur noch viiel sehlauer,
setzt die Todesarbeit fort. Unter seiner Regierung ver-

wiistete im Jahre 1926 eine Bande UnverantwortMcher die
Gegend von Lowetseh. Er sicherte obenfa.lls die Straffrei-
licit den Faschisten, welehe in Pleven den Dr. Bescheff
und seine Familie verbrannten . . .

Das biulgari&che Volk kampft mutig gegen diese Blut-
und Schmutzherrschaft. Hi.lfsko/mitées fiir die Opfër des
Biirgerkrieges, Komitees fiir die voile und bedingungslose
Amnestie werden geb/ildet. Von alien Seiten erhebien sich
Protestationen, und trotz des Terrors bekannten sich bei
den letzten legislatiiven Wahlen iim vergangenen Jahre mehr
als 350.000 Stimmen gegen die Regierungspolitik.

Dieser Kampf wird mit einer lobenswiirdigen Wucht
ausgetragen. Die organisiierten Bauern und Anbieiiter kâmp-
fen in erster Reihe. Die Artbeiter- und Bauernpresse
fiihrt den Kamipf. Gegen diese Parteien entladt sich der
Zorn der Faschisten. Die Agrarierpartei ist einer syste-
matischen Spaltung.sp ression unterworfen, der Arbeiter-
paritei ist es beinahe unmoglich legal zu leben. Die Bauern-
kioperativen sind ohne Existenzimititel, die Unabhangigen
Gewerkschaftien sind geschlossen. Die Arbeiter- und
Bauernpresse wird unaufhorlich konfisziert, sie erleidet
betrachtlichen materiellen Schaden, und nur die taiglichen
Opfer der Arbeiter und Bauern er.halten sie aufrecht.

Beugen wir uns vor dem hercischen Ka;mpf der Ax-
beiter- und Bauernpanteien, welchen sie mit Hilfe einiger
Iintellektueller des Landes und gestutzt von der demo-
kratischen Meinung Buropas, unenmudlich gegen die fa-
schistische Herrschaft in Bulgarien fiihren . .

1er Rusbeutung an dem Bulgarisrhen Volbe
Leva ausmachen, zuziiihlt, werden wir eine genauere Idee
iiber die erdruckende Last haben, welehe die bulgarisehen
Steuerzahler zu ertragen haben: 13.500—14.500 Millionen
Leva. Und 90 ibis 95% dieser ungeheuren Summe werden
von den Volksimassen bezahlt: den landlosen Bauern, den
kleinen Bauern, den Handwerkern, den mamuellen und geisti-
gen Arbeitern.

Die ganzen Staatseingange Bulgariens werden auf
30 bis 35.000 Millionen Leva, die der arbeitenden Massen
auf 20.000 Millionen Leva berechnet. Das Budget des Staates,
der Gemeinde u,nd des Landes betrâgt daher 44% der Ein-
gange der ges/amten bulgarisehen Bevolkerung. Die Steuer-
last, welehe aoif den Schultern der Volksimassen ruht, be-
tragit mehr als 2 /3 i'hres Einkomimens. Die letzteren sind
nicht mehr im Stande, diese Last zu ertragen. Die fa-
schistische Regierung saugt sie soweit sie es kann, bits auf
das Blut .aus. D,a sie von den Bankiers und Spekulanten
kein Geld nehrnen will und kann, schlieBen die Budgets
jedes Jahr mit Defiiziten, welehe die an das Fabelihafte gren-
zende Schuld dieses kleinen Landes gegentiber den aus-

lândischen Kapitalisten und Imperialisten vergrôfiern.
Die Schulden Bulgariens foetragen 88.000 Millionen

Leva. Sie stellten eine 2% mal grofiere Suimime, als die
jahrlichen Nationaleinkommen dar; sie bilden 1 /3 des ganzen
Volksreiehtums des Landes. Bei diesem Stand der Dinge
bemtiht sich die faschistische Regierung, um .jeden
P r e i s eine Anleihe oder Anleihen aufzunehmen, um ihren
Bestand fortsetzen zu kbnnen.

Es gelang ihr wohli, schon eine Anleihe abzuscblieBen;
auch besitzt sie schon fiir eine zweite Anleihe die Zustiim-
mung des Volkerbundes. Die Bedingungen fiir den AbschluB
dieser beiden Anleihen sind aber einfach haarstraubend, ob-
wohl eine dieser Anleihen zur Hilfeleistung an die 200.0^00
Fliiohtlinge aufgenommen wurde. Die Bedingungen sind
àrger als jene, welehe man bei dem AibsobluB gewohnlicher
Handelsgeschafte fordert; sie sind ein regelrechter Diebstahl.

Fiihren wir sie an:

Die erste sogenannte »Volks«-Anleihe belâuft sioh auf
2.246 Millionen Levas. Oibwohl sie vor ungefahr zwei Jahren
abgeschlossen wurde, hat die Regierung ibis jetzt erst
245 Millonen Leva erhalten. Infolge dieser Operation er-

schwente sich der Staatsihaushalt jahrlich um 150 bis 200
Millionen Leva. Die Regierung wird von dieser Anleihe
im ganzen 1450 Millionen Leva erhalten, das bul-
garisohe Volk aber wird 6.6 2 4 Millionen, oder eine
4% mal grôBere Summe als die Regierung erhalt, bezahlen.
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Nobon diesen, durch den AbschluB der Anloihe ent-
atandenen Verpflichtungen, hat die Regierung einen unge-
heuren IIaufen Obligationen auf sich genommen.

Sie trachtet, die Fluchtlinge welche yon der Anleihe
Nutzen Ziehen wollen, zn zwingen, auf ihre Staatszugehôrig-keit zu verzichten, deren Niederlassung nahe der Grenzen
zu verbieten, bedeutende Staatseingânge zu verpfânden, usw.

Die zweite sogenannte »Aufbau«-Anleihe betrâgt 4H
Millie®en engl. Pfund. D.ie Regierung wird nach Abzugder Betrage fiir die Emission, der Zinsen und Amortisierun-
gen iim ersten Jahre 3,700.000 iPftund Sterling erbalten. 75%
dieser Summe werden fiir die Bezahlung versehiedener
SçhuJden, und nur 25%, das heiBt 600 Millionen Leva, fiir
produktiye Zwecke verwendet werden, wâhrend der Staat
von seiner Seite fiir Zinsen und Amortisierungen jedes Jahr
3'50 bis 400 Millionen Leva zahlen wind. Die faschistische
Regierung hat, urn diese Anleihe abzuscihlieBen, eingewililigt,die bulgiarische Nationalibank in eine Emissionsbank umzu-
wiandeln, w.as dem Ver,lust der wirtschaftlichen Unabhângig-keit Bulgariens gleichkommt. A,Is Garantie fiir diese An-
leihe hat die Regierung -zugestimimit, die Zolleingânge, welche40% des gesaimten Staat se inkiOimmens ausmachen, als Pfand
zu geben.

Sehen wir uns nun die Lage der versehiedenen Zweigeder Volkswirtschaft an: Landwirtsohaft, Industrie, Handel
und Handwork. Wie ist die Lage der Bauern, H,andwerker,
manuellen und geistigen Aribeiter, zum fiinften Jahrestageder faschistischen Dilctatur?

Das Bild ist duster.
Die Landw i r tscih aft ist im Venfiall. Die gesâteFlache, auch das lebende und tote Inventar, wird von Jahr

zu J.ahr kileiner. Die Produktivitât des Bcdens nimmt rapidab infolge seiner Ersehopfung, des Mangels an Dtingeimit-
te,In, und der primiitiwen Werkzeuge mit welchen man ihn
bearibeitet. Die Lebensmittelproduktion Bulgariens, eines
ausgesp rochenen Agrarlandes, hat per Dekare um 10 kg ab-
genoimmen. Die Zahl der landlosen und kleinen B,auern
steigt. Die faschistische Regierung bat diesen Bauern selbst
jene unbedeutenden Stiicke Bodens weggenommen, welche sie
unter der Sta.mbol i iskyregierung kraft dès Gesetzes iiber
den Grundibesitz dureh die Arbeit erbalten hatten um ihn
den GroBgrundbesitzern und ihren Anhangern rtickzu-
erstatten.

Aus diesen Griinden und infolge der Steuern, welche
die Bauern ertragen, sind sie gezwungen, die Ernte noch
in den Halmen an Getreidehandler und Getreidespekulanten
zu Schunidpreisen zu verkaufen, um im nachsten Friibjahr
bis zur neuen Ernte bei denselben Spekulanten allés das,
was fiir sie und ihr Vieh unent/behrlich i&t, zu 2 bis 3fach
erhohten Preisen einzukaufen. Infolge dieser Tatsachen be-
finden wir uns vor einer, in dem landwirtschaftMichen Bui-
garien ungekannten Lage: der Hunger bat sioh iiiber das
ganze West-, Noridwest- und Mititelbulgarien entfesselt und_die Bauern sind gezwungen, ihr Vieh zu lâcherlich niedrigen
Preisen zu verkaufen. Die Spekulanten und Wucherer pro-
fiitierten von dieser Not, wie auch von der Erdibebenkata-
strophe, um die Preise der Lebensmittel fiir ganz Bulgarien
um durchschnittlich 20 bis 30%, und in den von der Katu-
strophe heimgesuchten Orten um 100 bis 150% zu erhôhen.

Unter der Regierung Stamboliisky hatten die Bauern
nach und nach begonnen, sieh von den Krallen der Ge-
treidehandler loszusagen, denn die Bauernregierung unter-
stiitzte und half den kooperativen Organisationen.

Ajber seit die faschistische Regierung sich der Herr-
schaft bomachtigte, unternahm sie einen wiitenden Iireuzzug
gegen die landwirtschafWichen Genossen&ohaften, wie im
allgemeinen gegen die ganzen Genossenschaften. Die Bauern
fielen vollkoanmen unter diie Macht der Getreidehandler und
Wiuclierer, welche den Bediirftigen kurzfristige Anleihen zu
100 bis 200% Zinsen bewilligten.

In seiner Anstrengung, die europâisohen Kapitalisten
von der guten wirt&chafitlichen Lage des Landes zu iiber-
zeugen, um eine Anleihe ahschliefien zu konnen, gewahrte
die faschistische Regierung dem Export der landwirtschaft-
lichen Produkte aile Arten Begiinstigungen. So konnte sie
zum grofiten Schaden des Volkes den Lebensmittelexjport von
49.000 Waggons im Jahre 1926, auf 70.000 Waggons im Jahre
1927 erhohen, oibwohl die Maisproduktion, welche fiir den

groBcn Teil der Bevolkerung des Landes die Haujptnahrung
darstellit, wall rend des letzten Jahres um 21.000 Waggons(2,100.000 Zentner) weniger war als 1926, und jene des
Sehlachtviehs, von 29.672 Kôpfen im Jahre 1926, auf 57.596
im Jahre 1927 stieg.

Hunger fiir die Erzeuger, Hunger im allgemeinen fiirdie arbeitenden Massen und groBtimogliche Exportation
lebenswichtiger Produkte, damit sich die Bankiers und spe-kulativen Kaufleute bereiohern konnen und sich die fa-
schisfcische Diktatur liinger an der Macht lialten kann: das
ist es, was die Politik dieser volksfeindlichen Re-
gierung leitet.

Wir erwahnen diese Tatsache, daanit man den
rohen KLassencharakter der faschistischen Politik guterfassen kann.

Diese Regierung wetndet die gleiche Politik gegeniiberden Tabak-, Zuckerriiben und andere Produkte erzeugen-den Bauern an.

Wâhrend der letzten Jahre beschaftigten sich 200.000
Faimilien mit Tabakbau. Der Tabakbau Bulgariens ist unge-fâhr zehnmal grofier als der Bedarf des Landes. D,ie Bauern
pflanzen den Tabak und die Abnehmer ihrer Produkte sind
die hulgarischen und auslandischen Kapitalisten, eher fremde
als einheimisohe. Diese Kapitalisten, untersttitzt von der
Regierung, setzen in dem Bezirke Petritsch, (Mazedonien
uniter bulgardscheim Joch) wo man mehr als 3 Millionen
Tabak erzeugt, dhre Preise fest. Es sind die Banditen Proto-
geroiff's. und Ivan. Mikha'iloff's, welche im Dienste dieser
Kapitalisten stehen.

Unter der Bauernregierung konnten die Tabakerzeu-
ger, mit Hilfe der Tabakgenossenschaften, ihre Produkte
zu relativ annehmbaren Preisen verkaufen. Nach dem
Staatsstreich wurden diese Genossenschaften in ihrer Aktivi-
tât gelâhmt, und seit dem ersten Jahre der Faschisten-
herrschaft fielen die Tabakpreise um die Hâlfte. Zebn-
tausende Erzeuger wurden ruiniert, wâhrend die fiinfzehn
Tabakgesellschaften, welche das Monopol des Tabakhandels
vereinten, sich skandalos berèicherten. Im Jahre 1923 und
1924 sicherten sie sieh, obwohl sie fur Steuerzwecke nur
einen Verldienst von nur 8 Millionen Leva angaben, einen
Gewinn von 3.000 Millionen Leva. Die Folgen dieses Raubes
auf Kosten der Tabakerzeuger âuBerten sich bald: Die
Tabakfelder wurden geringer, die Erzeuger ruiniert und in's
Elend gestiirzt.

Der Zuckerrtibenbau ibesohâftigte 50.000 Leute. Die
Ziuckerfiabriken, in welchen fremdes Kapital investiert ist —

es gibt deren fiinf — wollten die Zuckerriiben zu Schund-
preisen ankaufen und verlangten, daB die Regierung das
Einfuhrrecht fiir Zucker erhoihe. Sie ,siperrten die Eabriken.
In ihren Magazinen gab es noch ungefâhr 25 Millionen kg
Zucker. Die Erzeuger sâten im Jahre 1925 keine Zucker-
riiben.

Obwohl 260.000 Dekar zur 'Zuekerrubenpflanzung be-
stimmter Boden ungeniitzt blieb und 50.000 Erzeuger eines
Einkommens von 500 Millionen Leva beraubt und so samt
ihren Eamilien zum Hunger verurteilt wurden, obwohl 5.000
Arbeiter und 10.000 Taglohner ohne Lebensmittel dastanden
und der Staat an versohiedenen Taxen 300 Millionen Leva
ver lor, unterwarf sich die faschistische Regierung der For-
derung der fremden Kapitalisten. Sie zwang die Produ-
zenten, Zuckerriiben zu pflanzen und sie dem einzigen Ab-
nehmer, den Zuekerfabrikanten, zu den Preisen, welche diese
festsetzten, zu verkaufen; sie erhohten die Einfuhrtaxen fiir
Zucker auf 2j20 Leva per Kilo und gaben auf diese Art den
Zuckerfabriken die Môglichkeit, von den Verbrauchern noch
60 Millionen Leva fiir den Verkauf des Zuckers, welchen sie
ziu dieser Zeit in den Magazinen hatten, herauszupressen.

Unter der Bauernherrschaft waren die Zuckerriiben-
pflanzer in einer Union organisiert, und die Regierung ver-

teidigte ihre Interessen.
Man kann das Gleiche von den Weinbauern sag en. Die

faschistische Regierung unternahm absolut keine MaB-
nahimen, um die 300.000 bulgarischen Weinbauern, welche
unter einer groBen Krise unid unter der Konkurronz der
durch die faschistische Regierung beschutzten We'.ngeist-
fabriken leiden, zu verteidigen.
(Ende in der nachsten Nummer.) D. Vlakhoff

Die Balkanvôlker sind durch die Militdrcliquen furchtbar unterdriickt. Ein imperialischer und milita-
fistiseher Geist erfiillt die herrschenden Dynastien und Oligarchies Daher sind jetzt die Verhaltnisse auf dem
Balkan fiirchterlich. Der Terror herrscht dort ohne Schranken. Die Greueltaten, die man dort veriibt, emporen
jeden Menschen. Albert Einstein
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ABYCE^MH^EH BECTHHK

opfam ha hakhohaahmti mamimhctba m flothchatmte hapoflh ha 6aakahhte
H3J1H3A HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HU.HI

11er ro^HHii BoeHHa ^iiKTarypa
B BsjirapHB

IlocjiaHHe Ha Ahph Bap6ioc
ô^jirapCKHTe npojieTapHH h HHTejieKTyejiijH

As ce BS3n9JisyBaM ot xparHHHaTa ronhihhhha Ha 9 iohh

1923 roflHHa, 3a pa OTiipaBH moh ropeip npiiBcr po dxjirap-
CKHTe npojieTapHH h HHTejieivTyeJipn, kohto ot tophhh HacaM,
npacsctbybat ha Tan rofliiniHHHa, icaTo cnkpncBaT cboh rheb
h ca b ohakbâhe.

HapopHTe, kohto ca rocnopapH na CBOHTe cxpdHHii, hjih
thh nance, kohto mhcjiht se ca TaKHBa, canpo tmë npa3pHyBaT
rOpHHIHEHH Ha HOKOe HCTopHHeCKO cftiftuthc, c KOeTO Te ce

roppenT, hjih mhcjiht ne Morai' pa ce ropneœr. BamaTa ro-

nHHiHHHa, ôsjirapcKH ppyrapH — a3 Ka3BaM ot pyrna csipo —

Haniaxa, e epHa 3jioKodHa ropiiiiiHHHa, th e nxpboto peËCTBHe
ot epHa cepna nojihthheckh npecTsnjienHH, epHBcfpeHH Moace
6h b HCTOpHHTa, TH e hspbhh peH OT epHH apCKH nepHop,
Kxpero ce dopnxa padOTHHnecKHTe h cencKH MâcH h TexHHTe

nphhxejih h Bopann, h kjep&to Bne, ocTanajiHTe jkhbh H3Me3Kpy
thh Msxe, HponffiJiHcaBaTe pa ce dopirre.

Ho npn Bce TOBa, bchhkh Hne TpedBa, He no -MaJiKO, pa
HacoHHM HaniaTa mhcxji mm pasdoËHHHecBHH nojiHTHnecKH

aiiT, kohto (paiHHBTKMa ycTâHOBH b BsjirapHH, kohto deme Bene

HanoHOBHHa HsnpaBena npep npojieTapcKOTO ocBodoacpeHne. Ho
Kara He dspeM nodepHTejiH, HHe TpedBa pa odMBCJiioBaMe npn-
hhhhte Ha HaniHTe Heycnexn h nopanceHHH, 3a pa H3BJieneM

noji3a ot TOBa, saipoTO, caMo no T03H HaHHH Hue ipe MOSseM

pa npeMaxHen HacToaipeTo h pa noproTBHM dspampTo.
Koraïo pycKHH npojieTapnaT B3e BjiacTTa b oktombph

1917 ropHHa, toë 3aBsp3a epHH cTpameH doË, h© cako hpothb
xopa h nopnpKH, ho csipo tsë h npoTHB ,ckdJia3HHTejiHH h

onacHH HpeoJiorira, kohto, ano dexa B3ejiH Bpxx, ipexa pa
napajiH3HpaT h ypyniaT peBoniopHHTa. PycKHTe padoTirapH h

cejiHHH Hnaxa npep cede ch npHMepa na IlapnncKaTa KoMyHa
ot 1871 ropHHa, kohto de cMa3aHa h BnocjiepcTBHe acecTOKO
3ajieT.a b kpsb, noHence th denie npoHBHjia cjiadocT b aKpiiHTa
h ne HanpaBH epHH pocTaTHHHo KpensK dJiOK ot CBOHTa

HCTHHCKO-peBOJiion;HOHHa BOJiH h yneHne.
H3derBaËKH Tan onacHocT, pycKHH npojieTapnaT nodepu

h nnec toë, enhhctbeh Ha 3eMHTa, e b npaBOTo na npaappyBa
enHa ronHHiHHHa Ha HaponHo TxpncecTBO.

fleï roAMHM rpaôem h
Ha 6/&jirapcKHfl

i.
«pHHaHGOBOTO h ekohomHHecKOTo nononceHHe Ha BanrapHH

He deme podpo h npepH 9 ioiih 1923 ropHHa. Tan CTpaHa de
npeBspnaTa b pBOËHa Kpana 3a epponeËCKHTe HMnepHajiHCTH
h KanHTaancTH. /^KJiroBe cKjiioneHH ot npepH BoËHHTe; paaHH
BHnOBe (pHHaiICOBH 3a.nXJIHCeHHH, GBSpsaHH c H3HSJIHeHHeTO

Ha hëoëckhh noroBop; roJieMH dioanceTHH nefpHpHTH; toicko

naHKHHo dpeMe; eKcnnoaTapnn h orpadBane Tpyna Ha napon-
HHTe MacH ot CTpana na nyacnn h mccthh KariHTajiHOTH, daH-
Kcpn h cneKynaHTH; Tencna (pHHancoBa h cTonancKa KpH3a;
HenocTaTSHHH MepKH ot CTpaHa Ha 3eMJienejiCKOTo npaBHTeji-
ctbo 3a orpaHHHeHHe Ha Tan eKcnnoaTapaH, — TajEcsœo deme
(phhahcoboto h eKOHO.MHHecKO noJioHceHHe b BsjirapHH, icoraTO

(paniiicTHTe B3exa BnacTTa.

ToBa nojioHceHHe Bce noBene ce BnomaBarae. <3>HHaHco-
BaTa h eKOHOMHHecKaTa Kpn3a ce H30CTpH.

<l>aniHCTK0T0 npaBHTejicTBO nojiarame bchhkii rpancn na
odJiaroneTeJicTByBa daintepHTe h cneKynaHTHTe, cbohtc napTH-
3aHH, ocpupepHTe, na neHejiHT-^-3a cMeTKa Ha HaponHHTe Macn.

To noJiaranie rpnîKH b saipHTa HHTepecHTe Ha nyacnHTe damcepn
h KanHTajiHCTH ; to hm nane b mohohoji TxproBHHTa c cxecTHH

npHnacH; to hm nane b HeorpaHHieHa eKcnnoaTapHH doraT-

b MOMeHTa, KoraTO $aniHCTKaTa daHna, kohto BHe mhoto

nodpe H03HaBaTe, iB3e BjiacTTa b CocpHH, npe3 enHH nojrapeËGKH
3aroBop, npojieTapcKaTa peBOJHopHOHHa napTHH denie Morsipa
b BsnrapHH h iionoKeHHeTo même csBceM na ce HSMeHH, aïco
b npenniecTByioipHH nepHon th denie ce noKa3ajia peniHTejiHa
H HeOTCTjt&niHBâ.

Ho peBOJiiopHOHHHH nyx h BOHH He ca nyMH y Bac. Ha-
npoTHB. C enHa ynHBHTejma MancecTBOHOCT h repoH3XM Ba-

niaTa Bepa ycTon Ha npecJienBaHHHTa h KJiaHeTaTa. th nance
ce KajiH oipe noBene npn cypoBOTO csnpHKOCHOBeHHe c csdn-
THHTa h BamHfl Tpayp noce y Bac enHa oipe no-CHjiHa Haneacna.

TIpe3 BamaTa opraHiisan;hh, nhcphnoihha h Bps.3KH c

iBaiHHTe de3HHCJieHHH dpaTH b CBeTa, BHe BsscTaHOBiixTe kbto -

MaTHHecKH BaniaTa apMHH h ycKopHBàTe npHdjiHHcaBaHeTO Haca
Ha ipacTHeTo, Koeio ipe noËne ot Bac.

ropiHBHH OnHT Ha THH TOnHHH Ha dopda npOTHB THH,
kohto b BaniaTa Bsjirapnn npencTaBjiHBaT MeacnyHaponHHH
TaiHH3SM H peaKpHH, BH e OKOHHaTeJIHO OCBeTJIHJI Bspxy
descMHCJiHeTO na "ce onaKBa csneËCTBHe ot BejiHKHTe chjih

GfiyHacTHHH,H h ot TexHHTe TeaTpaJiHH HHCTHTypHH. no CHHaTa

Ha HeipaTa, iiojioaceHneTO ce yacHHBa. Hne BHHcnaMe hcho

KaK ce dopHT Ha HCHBOT HJIH CMSpT CTapHH MexaHH3SM Ha

nOTHCHHHeCTBO, KOËTO e Oipe CHJieH H ynOpHT, H MaCHTe, KOHTO,
MaJiKO no-MajiKO, ce rpynnpaT h opraHHanpaT. H3dopnTe b

OpaHpHH H TepMaHHH, BXnpeKTI BCHHKH COCpH3MH Ha 0(|)HIi;HaJI-
HHTe CTaTHCTHpH, H0Ka3BaT (paTaJIHHH b£3X0n Ha peBOJHOpHOII-
HHTe rjiacoBe.

TpedBa na ce Kasce, ne b to3h dot, koëto ce nepTae h

nonroTBH Ha BceMnpHOTo doËHO nojie, npHMepa Ha BamHTe

CTpanaHHH h Ha BaniaTa CTonnecKa eHeprnn, ocBeTJin h TJiacHa

b dopdaia mhoto ot BaniHTe dpaTH b npymTe CTpaHH.
3aT0Ba h npyrn ronHinHHHH ce nonroTBHT — He ce

Cx&MHHBaËTe b TOBa —• kohto ipe hh HaKapaT na 3adpaBHM
enHH neH ronHHIHHHaTa, KOHTO nnec ripenHSBHKa HaniHH THeB H

bixsmyipehiie !
Ahph Bapfitoc

mecTona eKcnnoaiauMa
tpyp,ob hapoff
cTBaTa Ha cxpaHaTa; to nponane cTonaracKaTa heaabhchmoct Ha

BxjirapnH.
IIpaBHTejicTBOTo ha BoeHHaTa nnKTaTypa npeMaxna bchhkh

3akohh, kohto 3emjienejickoto npabhtejictbo deme raacyBajio
3a orpaHHHeHHe eKonjioaTapnaTa Ha HaponHHTe Macn; to npe-
MaXHa BCHHKH 3aK0HH b HOJI3a Ha nO-CJienHHTe, KOJIKOTO h

HenocTaTXHHH Te na dexa.
O enha pen, toba npabhtejictbo noctabh b ycjiyra Ha

MêCTHH h nyacna KanHTajiHCTH penna cboë 3akohonateneh,
cspeden, (pHHâHcoB h nojiupeËcKH anapaT.

T[Hec BxjmapHH ce HaMHpa npep npara na epHH cpHHaH-
co® daHKpyT h ppep nxjiHo eKOHOMHHecKo pa3opeHHe.

KaKSiB e npone, dananca Ha (pamncTKHH pencHM npe3
BpeMe Ha neroBOTo HeTronnmHo rocnonc-TBO b BxjirapHH b (pn-
HEHCOBO h eKOHOMHHeCKO OTHOmeHHC?

BionaceTa Ha n^pncasata ot 4.500 MHjinoHa npe3 1922/23
ronHHa — oipe npes nxpBaTa ropHHa Ha ynpaBjieHHeTO Ha (pa-
mncTHTe ce yBejiHHH Ha 5.700 MHJiHOHa, 3a pa CTHime na 7.000
MHJiHo.Ha JiOBa. Ta3H cyMa e caMO no penoiBHHH dionnceT Ha

nspacaBaTa. ksm Hen ipe TpedBa pa ce npHdaBaT h cjiepHHTe
cyMH: 2.400 MHJinoHâ neaa — dropacera Ha (poHpoBeTe h 240
MHJiHOHa JieBa — h3b?snpepHhh dropHceT. Taica ne, odipo psp-
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3KaBHna OiopaceT BS3JiH3a Hap 9.600 MHjnioHa nena. KaTO ce
irpuôaBHT KfiM Taa rpaMapHa cyMa, OiopsKeTHTe Ha oôipHHHTe
h OKp253HTe, KOHTO Ce PBHJKHT Meïï&JJtf 4.000—5.000 MHHHOHa
Pena, to ipe maaMe no-Tonna npep-CTaiBa 3a HfnocnnHHH Tonap,KoftTO OsjirapcKHTe rpancpaHH noHacar: 13.500—14.500 MnanoHa
neBa. Tann cyMa ce noHaen h CBoa roneM ppopeiiT, 90—95%,
ot Hapoppme Macn: ManoHMOTHHTe h 6e3HMOTHH ceaaHH, 3a-
haathhh, paoothhpn h tpypoba hhteahrehpaa.

Upjina HapHOHaaeH poxop Ha EsarapiiH ce H3HHcnfl®a
na 30—35.000 MHanoHa ae®a, — cneiftOBaTenno., OiopsKeTHre Hapxpatafa, o6h;hhh h o reps3h cxciaBJiaBaT 44% ot poxopnTe ira
bchhkh OiaarapcKH rpaacpaHH; flaHSHHHa TOBap ofiaae, Ha
tpyflamhte ce HapoflHM Macn, c«CTaBnaBa neBeae ot 2/3 ot Tex-
HHTe floxoflM. Tira nocnepHHTe ne ca b Ci&CTOaHHe noBeae pa
noHacaT To®a OpeMe. «TaniHCTKOTO npaBHTeacTBO H3CMyKBa ot
Tex bchhko , KaiîBOTO Oh motjio na ce H3CMyKa. H noHeate TOBa.
irpaBHTeacTBO He HCKa, a h ne noaee na B36Me thh cpepcTBa
ot OaHKepn h cnercyjiaHTH, 3aT0Ba h neroBHTe OiopnceTH ce
npHKJiioHBaT Bcerca ropnna c pecpHpHTH, kohto yBeannaBaTOacHocaoBHHa pxar Ha Taa Maana crpana ic»m épponéftcKHTekanHTaahcth h HMnepnaaHCTH.

^auira Ha Bsarapna ce H3HHcaaBa na 88 Miianappa neBa,
nan 2% nsTH HOBeae ot ropninHHH HapnoHaaeH poxop; Toil
cscTaBaaBa 1 /3 ot peaoTO HapHOHaano OoraxcTBO Ha Taa Maaaa
CTpaHa.

ITpn TOBa noaoaeeHHe, (paiftncTKOTo npaBHTeacTBO na-
irpaBH bchhko, khkboto Moaceme, 3a pa okpiohh 3aeM nan 3aeMH,
c pea pa Moace pa npopxasKH cbocto CxYipecTByBaHHe.

HancTHHa, to yone pa CKaionn epnH 3aeM, h 3a BTopaTaK25iB to noayan csraacrreTO Ha 0. H. Ho ycaoBHHTa aa thh
PBa 3aeMa ca CKaHpaafto3HH, MaKap h epKHHH ot Tex, ns.pBHa,
pa e CKHioaeH 3a pa ce noMor.He na 200 XHaapnaTa, OeaeaHCKa
.\iaca b Brsarapna. Te He ca paaee oÔHKHOBeHH T xYiPiobckh
cpeaKH; Te ca (popMen rpaôeae. Te norcaaBaT naft-HaraepHO
kopko aaaHH 3a neaaaOn h 3a6oraTHBaHe ca OaHieepHTe.Eto ycaoBHHTa npii koi-ito ca CKaroaeHH thh saeMir:

nrppBHH 3aeM, HapeaeH »3aeM Ha aoBeipHHaTa«, e Ha
cyMa 2.246 MHanoHa neBa. Manap Toft pa e CKaioaeH ôaH30
irpepn pBe tophhh , npaBHTeacTBOTo e noayanao po cera caMO
245 MHaaona aeBa, a pspataBHiiH OiopaeeT, Hopapri thh cpeaKa,
e yBeanaeH ropHHLHo c 150—200 MnanoHa aeBa. Ho toh 3aeM
npabhteactboto ipe no/iynn bchhko 1.450 MnnnoHa neBa, a
BsarapHH ipe naara 6.624 MH/iHOHa neBa nan 4% nxTH no-
Beae ot cymata, kohto npaBHTeacTBOTo ipe noayan. Bsh ot
thh aHiasKMeHTH, gb BpY3na c caunohbahçto H-a toh 3ae.\r, npa-
BHTeacTBOTO e noeao 6e36poft ppyrn 3apxajKeHHH: to ce 3a-
pYH/icaBa pa 3acTaBH OentairpHTe, kohto 6nxa HCKaan pa ce
noaayBaT ot 3aena, pa ce OTieaacaT ot cbocto nopancTBO, pa He
•no3BoaH TexHOTO HacTaHHBaiie OKoao rpanHpHTe na EsarapHH,
pa 3aaoJKH baachh pxpacaBHH npnxopH h ,np. h pp.

Btophh 3aeM, HapeaeH »BYi3CTa.HaBHTeaeH« e ot 4% mh-
anoHa aHrantcra anpn. npaBHTeacTBOTo rpe noayan, KaTO ce
îipHonapHaT: eMHCHH h anxBH h noranieHHH 3a nspBaTa ropriHa
—-3,700.000 anra. anpH. 75% ot Taa cyMa ipe Orape ynoTpe-Oena 3a H3naaipaHe pa3HH psaroBe, a caMO 25% 3a npoir3BO-
piiTeaHH pean, t . e. onoao 600 MHanona aeBa, KoraTo pxpaca-
BaTa nsiK ipe paaipa eateropHO no 350—400 MiianoHa aana pa
anxBH h noranieHHH. 3a pa ckpiohh toh 3aeM, (fminHCTKOTo
npaBHTeacTBO ce casraacn pa ppeBiKpne B. H. B. b eMHCHOHHa
napKa, K06T0 3HanH . BxarapHH pa naryOn cBOHTa CTonancKa
caMOCTOHTeaHOCT. 3a rapanpHH no nero 3aeM, npaBHTeacTBOTo
3aaoJKH npnxoiPHTe ot MHTHHppre, kohto cscTananBaT 40% ot
BCHHKH pYpjKaBHH ppiIXOpH.

Hena pa3raepaMe khkbo e cyctohiiihcto na OTpeaHHTe
oTpacan Ha CTonaHCTBOTO: 3eMaepeane, HHpycTpnH, TxYiproBHH,aapaHTH? Kanno e noaoaceHHeTo Ha ceanHH, paOoTHnpn, 3a-
HanTHHH, TpypoBa HHTeanrenpHH b Kpaa na neTropHHiiHaTa
f{)amHCTKa pHKTPTypa ?

KapTHHaTa, kohto hh ce pncyBa, e Haft-MpanHa.
3eMaepeaneT0 e b ynapaic. 3a-ceTaTa naorp Bcepa ropnna

ce HaManHBa. ÎKhbhh h mypttb HHBeHTap — cyhto tyP ce
iiaMaaHBa. npoH3BopHTeaHocTTa na 3eMHTa, nopapH HePnaxa
H3ToipeHocT h apnea Ha naTopHBaHe h iBcaepcTBHe Ha nspBO-
oHTHHTe opj&pHH, c kohto th ce oôpa^oTBa, ce iiaMaaHBa.
lIpoH3®opcTBOTO Ha 3®pHe,HHTe xpaHH, a BxarapHH e 3eMae-
peacKa CTpaHa h raaBHoTo ft irponaBopcTBO ca SYpHeiniTe xpa-

■hh , e HaMaaeao c 10 KnaorpaMa Ha. penap. Bpon Ha Maaon-
MOTHHTe h 0e3hmothh ceaHHH ce yBeannaBa. OauiHCTKOTO
npaBHTeacTBO orne Ha Te3H ceaaHH h thh He3HanHTeaHH
KoannecTBa 3emh, kohto Te noaynnxa. ot 3eMaepeacK0T0 npa-
BHT6HCTBO, no cnaaTa Ha 3aKona 3a TpypoBaTa no3.eMa©Ha
coôc-TBeHocT, 3a pa rn BS3BspHe Ha cBOHTe napTH3aHH — eppnCOÔCTBeHHpH.

IIopapH THH npHHHHH, HOpapH HeHOCHaHHTe paHxHHHH
THHtecTH, kohto ceaHHHTe noHacHT, Te ca npHHypeHH oipe Ha
aeaeHo pa irpopanaT, Ha hh3kh peHH, CBOHTa penoara Ha pa3HH
/KHTapn — cneKyaaHTH. 3a pa KynynaT ot çappHTe Tex, pa

caepHHTa npoaeT, po HOBaTa peKoaTa, xpaHa 3a ceOe ch h 3a
pOÔHTYKa CH, Ha PBOftHO h Tpoft-ho HO-BHCOKH peHH.

IIopapH thh npHHHHH, Hue CMe CBiipeTeaH Tan ropriHa
na epHO HBaeHiie, khkboto 3eMaepeacKa. BxarapHH He noMHH:
raa'p oOxBana peaa 3anapna, ceBepo-3anapHa h peHTpaaHa Bsa-
rapHH h ceaHHHTe ce npHH-ypHxa pa npopaBaT cboh poôhtxSk
Ha OeapeHHpa. GneKyaaHTHTe TsproBpn h pa3HHTe anxnapH
H3noa3yBaxa TOBa OepcTBHe, KaitTo Te nanoa3yBaxa h cii3mh-
necKaTa icaTacTpo (|)a b loacua BsarapHH, 3a pa yneannaT peniiTe
na CxKecTHHTe npopyKTii oôipo b BsarapHH c 20—30%, a b
iiocTpapaaHTe ot 3eMeTpxca MecTa c 100—150%.

npii ynpasaeiiHeTO na CTaMOoanftcKH, koPto HopnoMa-
rame 3eMaepeacKHTe KOonepapHH, ceaHHHTe 6exa noHHaan
nocTeneHHo pa ce ocboôoatpabat ot HorTHTe na TsproBftHTe —

ÎKHTapH.
Ho, oipe c 3arpaôBaHeT0 Ha BaacrTa, (KianiHOTKOTo npa-

BHTeacTBO npepnpHe epHH OeceH noxop cpeipy 3eMaepeacKHTe
KoonepapiiH, Ka.KTO h3o6iu;o h cpeipy peaoTo KoonepaTHBHO
pbhj-KeHiie. CeaaHHTe nonapHaxa Bcepeao b BaacTTa Ha Tap-
robphte — HîHTapn h Tan Ha anxBapiiTe, kohto panaxa KpaT-
KocpoHHH 3aeMH Ha HyatpaioipHTe ce c anxna ot 100—200 %.

B CTpeMaeHHeT0 ch pa npepcTaBH npep eBponeftcKHTe
KaaiHTaaHCTH, ne eKOHOMHHecKOTo iioaoPceHHe Ha CTpanaTa e
poôpo — 3a pa MOxite pa ckhiohh 3aeM — (|>aHiHCT,KOTo npaBH-
TeacTBo npaBeiue bccbysmojkhh yaecHeHHH na H3Hoca Ha -npo-
pyKTHTe Ha ceacKOTo CTO.naHCTBO. Taita, BsarapHH npii (|>a-
IHHCTKHH peJKHM CTIIPHa PO HOaOJKeHHeTO, pa yBeaHHH H3H0Ca
na 3x5pHeHHTe xpann ot 49.000 BaroHa b 1926 ropHHa — 70.000
Barona b 1927 r., npn Bee ne nponaBopcTBOTO na papeBiiHaTa,
kohto e raaBHaTa xpaHa 3a roaeMa nacT ot HaceaeHHeTO, 6eme,
npe-3 nocaep-HaTa ropHHa, c 21.000 Barona (2,100.000 KBHHTaaa)
no-MaaKO ot npepHpyipaaa ropHHa, h toh Ha eppnn poOhtyk
ot 29.672 raaBH b 1926 r. — Ha 57.596 raaBH b 1927 r. Taap
3a npoH3BopHTeaHTe, H3o6in;o raap 3a TpypnipHTe ce HapopHH
Macn h no-roaeM hshoc Ha npopyKTH ot nxYpBa neoOxopHMOCT,
3a pa MoraT OaHKepn h TxproBpn, oneKyaaHTH, pa ce oftora-
THBaT h pa Mome (painncTKaTa pnKTa.Typa pa ce 3apxp>KH no-
psaro BpeMe Ha Baa-CT — eTO icoe pxYiKOBopeme noaHTHKaTa na
TOBa npoTHBOHapopHO npaBHTeacTBO. Hue H3TSKBaMe thh
({la.KTH, 3a pa ce bhph rpyOo KaacoBHH xapaicrep Ha ynpanae-
hhoto Ha (f)aniHCTHTe b Bsara.pHH.

CxYipaTa noanTHKa. TOBa npa-BHTeacTBO npoitapBa h ksm
ceaHHHTe 3aeTH b iHPoh.3bopctboto Ha TioTKma, 3axapn0T0
pBeicao h ppyrn npopyKTH.

B TioTKXHeBOTO npoH3BopcTBo 6exa 3aeTH npes nocaepiiHTe
ropHHH OKoao 200 xnanpH -ceMeftcTBa. nponaBopcTBOTO na
TioTioH b BsarapHH e onoao 10 H xKth no-roae.MO ot HyacpnTe na
BrfiTpCHIHaTa KOHCyMaftHH.

CeaHHHTe npoH3Be3Kpa.t tiotioii, ho k.ynyBaHH ha TexiinTo
npoH3BepeHHH ca OsarapcKH h nyncpn KaniiTanncTH, HoneneTO
nyîKpH, oTKoaKOTo MecTHH. Thh Kani-iTaaHCTH, nopnoMara.hh ot

npaBHTeacTBOTo, pHKTyBaT peHHTe (b ïïeTpHHKHH OK.pYir, Mane-
Pohhh nop Osara.pcKa BaacT, KxpeTo ce npoHSBexKpa oicoao Tpn
MnnnoHa KnaorpaMa tiotioh, b irsana ycayra na. icanHTaancrhtc
ce HaMnpaT OaHpnTe Ha IIpoTorepoB h Hb. MnxaHaoB).

npe3 BpeMeTo Ha 3eMaepeacnHH peacHM, npn cspeftcT.bh-
eTo Ha TioTioneBHTe KoonepapHH, npoH3BopHTeanTe Moacexa pa
npopaBaT tidtiohhtb na cpaBHHTeaHo h3hochh peHH.

Caep npeBpaTa, KOonepauHHTe Oexa cnsBann b TexHa'ra
paôoTa; peiiHTe Ha TioTiOHHTe ouïe npea nispBaTa ropHHa Ha

cpaniHCTKaTa BaacT onapHaxa na noaoBHHa. Pa3opeHH 6exa
peceTKH xnappii npoH3BopHTeaH. A 15-Tex TioTioHeBH kom-
naHiin, kohto HMaT (JiaKTiinecKH MOHonoaa

■

na TsproBiiHTa c

TioTiOHa, neneaexa h neneaexa. IIpe3 1923 h 1924 ropnna, Te
ca peaaH3Hpaan epHa nenaaOa ot 3.000 Mnanona ae®a, a ca

peKaapnpaaH, 3a oOaarane c paiiYK, epHa nenaaôa ot 8 Mnan-
oHa aeBa. IIocaepcTBHHTa ot tobh orpaftBane na TioTKHeBHTe
npoH3BopHTean CKopo ce npoHBiixa: KoannecTBOTO Ha 3aceTaTa
c tiotioh 3cmh ce HaMaaH, t10t10honpOH3BopiiTeahte ce pa30-
pnxa, Te h ceMeftcTBaTa hm tshht b MH3epHH.

B nponaBopcTBOTO Ha 3axapH0T0 pBeKao ca 3aeTH 50.000
ceacKH CTonaHCTBa . 3axapHHTe (|)a6 ,pHKH , b kohto ca BaosKeHH
H3KaioHHTeaHO nyjKpn KanHTaaii — Te ca neT Ha Opoft — ncK-axa
pa KynyBa.t pBOKaoTO Ha

'

mhoto hhskh penn h pa ce yBeannii
bhochoto mhto Ha 3axapTa . Te 3aKpnxa 4)a^PHKHTe - B CKaa-
poBeTe hm HMaine OKoao 25 MiianoHa Brp . 3axap . IIpoH3BopH -

TeaiiTe He 3acexa nBeuno Hen ropHHa (1925). H MaKap h 260.000
peitapa 3eMH, npepHaaHaneHa 3a npoH3BopcTBO Ha pBeKao, pa
ocTana HensnoasyBaHa , KaTO 50.000 npoH3®opnTeaH ce aninuxa
ot epHH poxop ot 500 MHaHOHa aeBa h no toh HanHH Te h

ceMeftcTBaTa hm 6exa ocspeHH Ha raap; MaKap h 5.000 pa -

6othhh;h h 10.000 HapHHHapH pa ce aninuxa ot cbohtp npex -

paHa ; MaKap h pxYxpataBaTa pa H3ryôH 300 MHanoHa aesa ot
aKii;H3, paaHH Taiccn h np., (paniHCTKOTO npaBHTeacTBO ce nop -

MHHH Ha ncKaHeTO Ha nyjKpHTe iKanHTaaHCTH : to 3acTaBH
hp0h3bophteanTe pa ceHT u,BeKao h pa ro npopanaT na epira -

ctbenhh noKynaTea — 3axapHHie (paOpnKH, no pehh, kohto thh
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nocjieflhhte ompepeaHxa, h yBeaniH bhqchoto mhto ha 3axap-
Ta c 2.20 jib . na KHjiorpa.m, KaTO no toh HaflHH to Aa^e BS3-

MOJKHOiCT Ha tha $a6pHKH pa GMSKHaT ot KOHCyMaTOpHTe Oipe
go MHJiHOHa JieBa ot npoflaœOaTa Ha 3axapTa, koato Te HMaxa

ToraBa b cbohtc OKaapoBe. Ilpn ynpaBJieHneTo Ha 3eMaepea-
pine, h,BeKJionpoH3BOAHTejiHTe 6exa o,praHH3HpaHH b csio3 h

npaBHTejicTBOTO Ha CmHOoraitCKH 3a.ipHipaBaiHe TexHHTe hh-

TepecH.

GsipoTo Mome pa ce Kaace h 3a A03apiiTe. 3>aiuHCTKOTO
npa bhte jictbo ne B3e adcoaioTiio hhkarbii Mepan 3a pa 3aipHTH
KHTepecHTe Ha h6koako Ctothhhtc xhaaah ao3apn b Bsarapiifl,
kohto 6exa 3aceraiaTH ot KpnaaTa b TOBa npoHBBopcTBO h or

KOHKypeHpHHTa Ha CHHpTHHTe $a6pHKH, HOKpOBHTeACTlByBaHH
OT npaBIITeJlCTBOTO.

(Kpaa cjieflBa) fl. B /iaxoB

EftjirapMH h EBpona
BsjirapcKa.Ta pHKTaTypa npa3pHyBa CBOATa 5 ropHinHHHa.

PpaMapHoxo ôojiihhhctbo ot 6s.JirapcK.hfl Hapon he cnopeafl no

ton caynafi papooTTA h ehty.cha3sma na cbohte ynpaBHHpH.
3aipoTO, ceraniHHA pernm My 6e paaoflîeH npe3 HoipeH npe-
BpaT; toë He ro Hceaaenie;. toë ro noHaca c MSKa, totob pa
ce ocbo6oah ot Hero b acha, KoraTO ce noaybctbyba AOCTa-
TSAHO CHAeH. ToË Cë HpHCnOCOÔH H HaTOAH KSM TOfl peatHM
noHTH tsë , KaKTo HeKora OpaHpiifl ce npHcnocoôH ksm hm -

nepcKHA peîKHM hah kakto AHec HTaanfl npn 4)aHiH3SMa.
^HKTaTypaTa Hà Dahkob h BnoeflepcTBHe Taa Ha JlanneB

ce HaAoatHxa ppe3 HacnaneTO h Tepopa. Ako H36opnTe 6exa
cboôoahh b BsarapHA, to pHKxaTypaTa OTpaBHa 6h ce npoBa-
AHAa. JJasKe h npn tha hsôoph , kohto ta opraHH3Hpa, H3ôopH
Ha KopynpHA h nacHAHe, ta noatsHa MHHHMyM ycnex h eAHa
BpeMeHHa BAacT . Ta ipe 3arnHe eAHH pep no csipHA hahhh ,

no koëto ce h popn.
Ta ce poiah b . eAHa tsmha Hoip ot cs3aKAATHeT0 h

KOHCHHpapHATa Ha pâ3HII peaKpHOHHH eaeMeHTH, HAyTOKpaTH
h BOeHHH, h OT MaKOpOHCKHTe aBTOHOMHCTH, KOHTO BHHaTH Oa

HrpaÀH eAHa roaeMa poAA b csBpeMenHHA khbot Ha papcxBOTO.
C eAHa pyMa, TOBa 6enie eAHO npeTophancko peao, Koexo ce

yBeHna c ycnex. To 6eme HaconeHO npoTHB ôsarapcKHTe pa-
6othhh,h h ceAAHH. He Tpeôna pa ce 3a6paBA, ne CTaMÔOAHË-
ckh , BOAHTea Ha ceacKaTa peMOKpapiifl, MHoro nsth 6eme

iiaKapaA Aa Tpenepn MonapxHATa Ha OeppHHaHp h bhocaca-
cTBiie Tafl Ha BopHc; toë chaho oropin enpaTa 6yp5Kya3HA c

ycTanoBABaHeTO na pa3HH $HCKaAHH 3aKOHH h c oôHapopBaHeTO
na 3a-KOHa 3a TpyAOBaTa noBHHHOCT, c kohto toë poKocHa
HeËHHTe JiHTepecH. II toë 6e yôËT 3aeAH0 c Han-poôpHTe He-

roBii csTpypHHpn: hckoako MecepH ho-kscho 6e noKoceHa h

osarapcKaTa KOMyHHOTHAecKa napTHA — TBspAe CHAHa b Coifma
h npoBHHpHATa, npe3 CTpanieH Tepop h HacHane, icoëto h AHec
oipe npoASAAcaBa Aa BspayBa H3 peaaTa CTpana.

PeaKpHATa TpnyM(|)Hpanie b CTpaHaxa, a bsh ot Hea ce

uiHpenie eAHH arpecHBeH HapHOHaanssM h ahb HioBHini3xTiM.

He MOflce Aa- ce OTpene, pa36npa ce, ne CTaMÔOAHËCKH Typn
ocHOBHTe Ha eAHO AHnaoMaTHHecRO pasÔHpaTeacTBO c csceAHHTe
na BsarapHA A^pncaBH h ocoôeHO c IOrocaaBHA. Toë 6eme paa-
opaa, ne BaaKaHHTe ÔHXa 6hah AtepitBa na BeaHKHTe chah h

iiAAHKa Ha CEponeftcKHA HMnepnaAH3SM, AO ToraBa, ao KoraTO

paanoKSicaiiocTTa, 3aBHCTTa h noA03peHHATa npoAsaacaBaT pa

CrEHiecTByBaT BcpeA pa3HHTe ôaaKaHCKH napoAH. H^eaaTa HC-

TopHA acHO ce onepTaBame b HeroBOTO cs3iiaHHe 3a Aa My
noTBspAH npaBOTaTa Ha toa noraeA Bspxy csôHTHATa. Eaho
ot raaBHHTe oÔBHHeHHA, kohto HeroBHTe npoTHBHHpH 6exa

(|)opmyahpaah npoTHB nero, 6e HMeiiHO Tona, ne toh npero-
Bapanie c »BparoBeTe« Ha ôxsarapcKOTo naeMe. Te HCKaxa toba

Aa 6xSAe tsë , 3a pa MoraT Aa H3HOA3yBaT b noa3a na cboata

aaHHOCT h BxSTpeniHo rocnoACTBO, csm;ecTByBairi;aTa BpaîKAa h

HeAopa3yMeHHA MeatAy paËHHTe eranaecKH eaeMeHTH Ha Baa-
Ka.HCKHA noayocTpoB.

0 eAHa Ayna, ctamôoahëckh, moaîe 6h , 6h ycayacHA Ha

Taa HAea 3a BaaKancKaTa OèAepapHA, koato eAHHCTBeHo e

BsanpneMAHBa h roAHa 3a jkhbot. ^aace h ano ta He ôerne
Acna b HeroBOTO cs3HaHHe, ho ta AOMHHHpanie noBeae hah

no-MaaKo b HeroBHTe Aeaa. noBaaaËKH CTaMôoaHËCKH 3aeAHO
c 3eMAeAeacKHA peKHM, 6ypatya3HHTe napTHH h BoenHHTe He

HT.HopHpaxa OT3ByKa b AyatôHHa, koëto 6h ce noayAHa ot

TexHHTe acecTOBe h HOipeH npespaT b CTpaHaïa.
Ot 1923 r. HacaM, Bsarapna He ppecTana Aa 3aeMa

CBOeTO MeCTO h TO HIHpOKO MeCTO, b AHnAOMaTHHeCKHTe HHTpH-
rn na EBpona. Ako noAHTHKaTa Ha CTaMôoaHËCKH 6h npo-
ASAJKHaa h AHec, to Ta3H CTpana, rocnoAap Ha CBOHTe csaôhhh,
hè 6h 6naa HrpanKa b pspeTe Ha BeaHKHTe chah; ta He 6h
ôHAa noae 3a MaHeBpHTe Ha MaKOAOHCKHTe aBTOHOMHCTH, kohto

MaHHcftecTHpaT H3KAX)HHTeaHO caMO eAHO JKeaaHHe: Aa xbspaat
othobo BaaKaHHTe b otsh h KpsB, 3a ah cs3AaAaT BeaHKa

ExsarapHA.
Ahtaha noctabh co$hëckoto npabhteactbo hoa cboa

oneKa. Mhoto aecHO. JlflnneB e HeËHa KpeaTypa; ta He BeAHaœ
ro cnacH ot arpecHBHHA noBpaT Ha IJ,aHKOB. BsarapcKHTe
(|)hhahchh 6exa onaceHH ot aohaohckhte ôaHKepn, hhato

ycayra cksho h npecKsno hm ce naaipa.
Htaaha , csioBHHpa Ha A-hfaha, HCKaHie ihoto Bsarapiifl

Aa He 6sAe HansaHO caMOCTOATeaHa. B KoaoHHTe na b . Baa-
KaHCKa OeAepapHA HHe mhoto nsTH cmb nocoHBaaH na kohciih-

papHHTe, kohto MycoAHHH e ycTpoËBaa Ha BaaKaHHTe. Toë ce

e oHHTBaa Aa H3MAMH ynpaBAflioipHTe b BsarapHA h tha na

POMSHHA, TspAHfl, THA Ha TyppHA h yhrapha. B CBOATa 6op6a
npoTHB IOrocaaBHA, Hap koato toë hcka Aa roonoACTBy.Ba h

no OTHOineHHe na koato BS3npHeMa cpepcTBaTa c kohto HeKora

ca ch cayîKHAH XaôcôyprnTe, toë HenpeHeôperBa HHKoro. Bxsa-

rapiifl Maitap h pa e 8 hah 10 nsTH no-MaaKO Haceaena otkoa-

KOTO ÎÎTaAHA, HO TOË He JKaAH HHipo 3a pa h npHAOOHe.
iioapssrkata, koato 6h m.y Aaa CoiJjhëckha kaonnet, 3a nero

6h HMaaa oipe h APyro 3HaaeHHe , otkoakoto noapsatatata Ha.

AaôaHHA. KaKBo e oôemaa toë na JlflnaeB ? He ce 3Hae . B
BceKH cayaaË , ôsarapcKHA ahictatop e b ahcaoto Ha caTean -

THTe Ha HTaaHAHiCKHA ahi^atop. B acha, KOraTO toa IIOCaeA -

hhfl M06lIAH3Hpa npOTHB CSpÔH , cao.BeHH h xspbath, toë 6h
HMaa 3a pea pa Haxaye b CTapa OxspOna h ocboôoah MaKepon-

piiTe. Epna HrpaaKa b pspeTe Ha $artiHCTKa Htbaha, eTO

KâKBo HanpaBHxa ot BsarapHA ^aninctkhte npaBHTeacTBa Ha

IlAHKOBpH h JlAHAeBpH. IIlIKOra B CBOATa PCTOPHA Ta3H CTpana
ne e 6h .ua TxSË nopaHiieHa, kakto cera b naïuaTa enoxa. Hpn-
koBph h JlAnaeBpH ca pa36paan, ne b tOba noiaàhiiehhe na

BeaHKHTe chah ce saKaionaBa rapaupHATa Ha TexHaaa coôCTBena
BaacT. Eto 3aipo, Te iniKora Hena pa ce npoTHBonocTaBAT na

3anoBepHTe, kohto 6nxa noayAHAH. BsarapHA npn TaKSBa epHa
oneica e $aKTop 3a epna hoba BOËna, no He h 3a Miip. Eto kakbo

TpeôBa pa ce 3nae, kakbo TpeôBa pa ce HanoMHH 3a 5 toahui-
HHHaTa na hoiphha ppeBpaT.

hhc KaaaxMe: toë 6e iiacoaen npoTHB nspciiTe onHTH 3a

CxS3pa.BaHe Ha epna BaaKaHCKa «PepepapHA. Tyn e MecTOTO My
pa ro noBTopHM, ne caMO (^epepaTHBHaTa $opMyaa, b npoTiiBO-
Bec Ha piiHacTHHTe, nayTOitpaTHTe h BoeHHHTe, ipe ponece m«p
Ha ioro-3ainapHa EBpona. Bsh ot Hefl, hma caMO po6ctbo h

boëha 3a HapopHTe.
non Jlyn

MaKCT(>iiiiiïrc h ispm'aBHiiH iipeiipar
MaKepoHHA MOKe pa ce ocboôoah caMO c ocBoooîKpe-

hheto na bchakh HopoôeiiH na BaaKaHHTe. Tach 6e npeATa-Ha
^leaneB, '

ocHOBaTeafl Ha B. M. P. 0 .,"Ha ÇampancKH, Ha JI^hmo ■

xap/kh JIhmob h TexniiTe nocaeAOBaTeAH h ynenupH.
MaKepoHCKaTa opra.Hii3apHA TpeôBanie caepoBaTeaHO pa

nOTSpCH CSTpypHHAeCTBOTO Ha HapOpHHTC chah : cophaaho, pa
3aipnipaBa Kaysam Ha ôepHHTe, padoTHHPHTe h 6eaHMOTHHTe
ceaAHH; HapiiOHaaHO, pa popxspjKa eTiiHiecKHTe MaapniiCTBa,;
AHHieHH OT TeXHHTe OCHOBHH HpaBa. r

Ta TpeôBanie pa ce 6opn cperpy cHAHTe Ha noTHCHH-

necTBOTO, Taaii na cyaiaHa h tha Ha pecnoTHTe nocTaBeHii Ha

TpoHOBeTe b Bearpap, Byicypeip, Co<jf)hfl h ATHHa ot ecpo-
neËCKHTe HiirpiirH h ot 6op6htc mespy Pomehobph h Xa6c- :

Py.prHTe. HennaTa pBOËHa pea 6e HaaepTaHa: CBOôopna Mane-
AOHHA b BaaKaHCKaTa OapepapHA.

Ybh, toa BS3BiiineH npeaa ne ce ocsipecTBHl

BsnpeKH repoHAHHTe 6op6h 3a bstpeuihata peBoaiopiiA,
H3BspmeHa ot h 3a maKepoHCKHfl napop, onacHOTo bshuiho

BAHAHHe Ha Co(f>HËcKHfl pBop nenpecTaHa pa HHTpuryBa oipe
ot ocHOBaBaHeTo Ha B. M. P. 0. Tha ot MaitepoHpHTe, iîohto

papcKHA pBop Monta pa pa3BpaTH h Kynn 3a cboath itaysa,
6exa no bchakh ahhhh Bepun cayrn Ha pHHacTHATa. Te Ë ce

nopHHHHxa b nsKACHHTe ë HaMepenHA pa saBaapee Ha Bceica

peHa MaKepoHHA. Csipo Tana Te ë ce nopi iHH,Hxa, ipoTo BSTpe
b BsarapHA pa 6spe nopxspjKaHa epna peaKpnoHHa, noTHCHH-

necKa h pecnoTHHecRa noaiiTHKa. BHpeËKH b cayacôa Ha 6sa-

rapcKHA HMnepHaaH3SM, Te cayatexa h Ha 6sarapcKaTa peaicpHA.
Eto 3aipo, ne ôHBa pa ce oaypBaMe, ne caep cmsptta Ha

Tope /leaaeb h ^aMe TpyeB, co<|)Hëckha b<spxoBH3SM Hapeafl
b B. M. P. 0. h toë HanpaBH ot caaBHaTa oprahH3apha epna
MaiHHiia 3a noTHCHHpecTBO, <|)yHKpHOHHpaipa no saiioBepHTC na

Kooypra h HeroBHTe KpenpTean! • -
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Koraio ôaHKepmre ot »Ojiobo« h caôaeHocpHTe ot BoeH-
iiaTa jinra pemnxa pa H3BxY.pniaT npeBpaTa 3a csPapaHeTO Ha
3eMJieneJicK0T0 npaBHTeacTBO, Te ©CTecTBeHO ce oôspHaxa k®m
KO.MHTa;i,HCHHTe Ha AjieKcaHHpoB, IIpoTorepoB h Hb. MnxaËjioB,
BxsjioatHxa hm noBepHTejina mhchh: yôHËCTBOTo 11a OraMôo-
jihëckh, H3MSHeH, ocaKaieH (oTpe3axa My Hoca h yninre, H360-
puxa My OHHTe npepn pa ro o6e3rjiatBHT), Hafl-ceTHe, Hacenea
na KxYcoBe; TOBa 6e npecTxnjieHHe, KoeTO ocTana HaË-CTpani-
HOTO B HCTOpHHTa.

BxspxoBHCTHTe b B. M. P. 0. Mpasexa CiaMôojiHËcKH.
IlpHBHAHo, Te ro ynpeKBaxa 3a HpHMBpHTeraaTa My nojiHTHKa
cnpHMO Cy.pôhh, kohto nojiHTHKa 6e 3acHJieHa BnocjiepcTBHe ot
Upbkob—JlanaeB. Ho b can^HocT, Te He MOHexa pa My npocTHT,
le TOË TH OTCTpaHH OT BMeUiaTePCTBOTO HM b ynpaBJieHHeTo H
BjiHHHHeTo hm Bxspxy BJiacTHTe b BxnrapHH h oipe noBene, ne
TOË pape BCHHBH CBOÔOAH Ha MaitepOHpHTe OT HpHCXpHHeHaTa
Kx5M BxJirapHH HACT, KOHTO H3ÔHpaxa 3a CBOH np©ACTaBHTeAH
3eMJieAeJIH,H H KOM'yHHCTH.

PeaitËHOHepHTe HaeMHHpn, oTroBopHH 3a nocjiepoBàTep-
HHTe nopaîKeHHH Ha Bxjirapna, ôaHKepmre h »npo(f)ecopHTe«à la ipiHKOB HMaxa cmpo TaKa HHTepec KaitTO aBTOHOMHCTH-
necKHTe merJioBe, pa csôopa.T Ctam6ophëckh.

npoTorepOBaTa B. M. P. 0. 6e npoae eAHH ot HHCTpyMeH-
TiiTe 3a HacTaiiHBaHeTO Ha r|)aniH3SMa b BxjirapHa. Abtoho-
MiicTHHecKHTe ôaHAH peËcTByBaxa Ha Bceaspe b Bxjirapna b
cxrjiacHe c orpnpepHTe peaKpHOHepn. Te TepopH3npaxa Hace-
aoHHeTo, apecTyBaxa, yôHBaxa h npaBexa Aa »H3ne3BaT 6e3-
•OJieAHO« OHOSHpHOHepHTe.

KoraTO napona cnep 4 MeceaHH CTpaAaHHH ce paraa b
BeAHKaTa peBOJiiopHH npe3 cemreMBpH 1923 r., aBTOHOMHCTHTe
Toate ce 0T30Baxa b nxpBHTe peAOBe Ha ycMHpHTejiHHTe boëckh.
XopaTa Ha npoTorepoB paKOBopexa HaKA3aTejiHHTe eRcnepnpHH,
Te naAcxa cejiaTa, Te H3MSHBaxa h H3ÔHBaxa ceaaHHTe.

KoraTO, cnep nperoBopnTe b BneHa, Topop AjieKcauppoB
h HpoTorepoB ce omacaxa ot nopinmcHTe ch hoa MaHHtfiecTa ot
6 MaË 1924 r., aBTOHOMHCTHTe opraHH3Hpaxa CTpanraaTa cea.

ïïaAHaxa yôHTH: 3eMJiepe,JicKHH mhhhctkp P. ^acKanoB
b ïïpara, Toaop IlaHHpa b BneHa, IleTap HayjieB b MmnaHO.
B Bajirapna h b MaKeAOHHH non ôaprapcKa BJiacT h36hth 6exa
MHOÎKeCTBO MaKeAOHCKH peBOJIIOpHOHepH OT MaKeAOHCKHTe (fia-
HIHCTH.

Xtpyrapa no opxaene Ha Tope ^eaaeB — ^hmo Xapam
/Ihmob, koëto 6e ao Boarpa, KoraTO nocaepHHa napHa npnBaHiipa 3a MaKeponna, 6e y6HT no yjinipTe Ha Cot|)Ha no
3anoBeA Ha npoTorepoB.

Ot ToraBa ao cera, Bsnpe-KH npeMsanaBaHHaTa hjih
jiaijKAHBHTe AeKJiapapHH, He npecTaHa hhto 3a momcht caT.pyp-
HlineCTBOTO MeSIÎAy MaKeAOHCKHTe aBTOHOMHCTH H ÔSArapCKHTe
({raniHCTH.

3a aôcypAHHTe ch aTeHTaTH no rpaHHpHTe, kohto hmat
3a nocpepnpa caMo 3acHJiBaHeT0 Ha Tepopa Hap HacejienneTO
b MaKeAOHHa non cpsôcKa h rpsu,Ka BaacT, IIpoTorepoBHTe
komhth HMaT 6e3pe'3epBHaTa noA^pena Ha ôsarapcKHTe BaacTH.

B nyacOHHa, b ô.YarapcKHTe Acrapmr, noA 6yaoTo 11a
AHnaoMaTHaecKaTa HenpHKOCHOBeHOCT h c nnjoi na ôsuirapcKaTa
AspjKaBa, IIpoTorepoBpH nspinaT cBonra nin-parn.Ako 3a iiyatAHTe ira CBOHTa r; ay3:1, — sa JiouiaTa hm
Kaysa, — aBTOHOMHCTHTe arjHHinpaT c .ipaMO OroBopa H3B©CTHa
He3aBHCHM0CT — TOBa e npocianiKa xhtj'oct. Ile éexa an TexiuiTe
11 AenyTaTH, kohto raacyr^axa c 6ojjdiii:ictboto 3a Jlanae-
B.HH 3aeM?

CroBopa h aBTOHOMHCTHTe TspîKcci eyBaxa ape3 npe-CTsnaeHHeTO na 9 iohh 1923 r. EJahhtc h ApyrHTe ocmHnxa
csio3hhh;h, 3a Aa nOA^pacaT ot Taa AaTa uaccTHe, ocjihh Tepop b
Bsarapna. Bs>nrapcKn tfiauiassiM, ManefioiiCKH aBT0H0MH3«M —

TOBa ca flBa oôpa3a Ha epHa w c«ipa noKHfH'iecKa caaa. Kaitro
b BpeMeTo Ha pap OepÀHHaiiA, koëto r râpe na BOËHa 3a pa
saBaapee BapHrpaA — h pa3pyiuH PYjnapira — c eAHaKBa
peBHocT cayacexa Ha Ko6yprcicirTe aneTHin, k'skto T. AaeKcan-
ApoBpH, Tana h reHepancKaTa KaMîipnaa h Co^hh.

Ho HMa h ManepoHHa ira Hapopi, MaKcpoHHa na toh,koëto aepnH HecfiKpyniHMaTa ch eHejtrira b oo6cTBeHHTe ch
CTpapaHHa h b cnoMeHHTe 3a- necpaBiiHM aie ch repon, kohto
CMccBaxa, Kanro ce H3pa3HBamo JI,eAqcB, ncËna.Ta Kay3a c Taa
Ha «copnajiHaTa ApaBAa«.

Ta3H HMeHHO MaKeAOHHa e ecTeciBtHita r®K)3HHK Ha
BCHHKH Apyrn nopoôeHH napoAH h Ha bcihiku nom HaxH KJiacn
Ha BaaKaHHTe h b CBeTa.

3a Taan HMeHHO MaKeponna bchhkh Haphoh ihhh Maa-
pHHCTBa, BCHHKH HCKpeHHH peBOJHCpHCHCpiI Ce eHT YCHa3HpaT
h to nopapH CTpamHaTa ë MHSfepKM h HCHapMi'HaTHa ë
repOH325M.

Taan MaKepOHiia rpynnpa. 3aiAiio c roaeMoro 60a-
miiHCTBO ot MaÉepoHCKaTa eMHrpapna b Bsaràpna, 98% ot
ocTaHaaoTO b TpHTe nacTH aa makoaohckara 3eaa HacaaeHiie.

Ho Ta He Moace pa roBop-H; ycTaïa ii e 3anyiK°Ha, Ta e
xBispaeHa b no-aepHo poôctbo otkoauoto n.>p KspBaBHa cyaTan
h TOBa noTHCHHaecTBO ë npe, b 6s,rrapcKara hact Henccpep-
cTBeHo, h nocpepcTBeHO b pBeTe ppyin an e ut, ot a.BTOHOMii cth-
aecKHTe ôappHTH, c25i03HHpH Ha cc(Ï)iiëckPtû naaaan h crco-
BopHH, nopapH npecTsnHHTe ch h rjiynaiiH âTenTanH, 3a ii.ich-
aHHTa H3(BS,pmeH,H ot naaaaHTe Ha lnviriap 1 '

h ATHHa.
Ta3H mena ot pa36oËHiipH, ciiiY.paaiin'apes BpS3KHTe na

npecTamjieHhcto c 6a>jirapcKHa (jiamiuaYM h xpaHTyTeiiii piiec
ot HTaAHHHKHa (f>aimi35iM, e ppyraTa MaKe iou ia, kohto Maana
h pa3opaBa MaKepoHCKHa Hapop.

B ropHmHHHaTa Ha 9 iohh 1923 r. -rpeusa pa ce nop-
aepTae csyaacTHHaecTBOTo Ha Ma KéponcKiiTe abtohomhcth g
ôsarapcKHTe MHaHTâpHCTH.

B csipoTO BpeMe, KoraTO Tpypain,HTC ce ct peana CBer
no3ppaBJiHBaT naMeTTa Ha 6xarapckhtc m yaohhipi ceaaii H h

paôoTHHpii, TpeÔBa pa ce saiîaeËMHT HpOTorepor. 11 MaxaPaoB,
C5H03HHPH b npecTsnaeiiHeTO Ha Hp-nuon h pa xbxpahm B®pxy
rpoôoBeTe Ha 3araHaaHTe b Ta3H 66p6a- MaKcpciipH, iieyPexBae-
MOTO pBeTe Ha peBOAIOpHOHHIia CH0MQ1L

flaHHea PcHy

rioKflOH npefl yÔMTHTe ôsuirapcKH HHTeneKTyenu.H!
noaHaBax CTaMôoAHËcKH. Berne b Tecnya npe3 BpeMeTo

Ha oHaa suaMéHHTa Komjiepeiipua, ii3MHCJiena ot JIoëa /^iKoppjK
h ôoËKOTiipaHa ot PaËMOHp noaHKape c MOipHaTa nopKpena
Ha HCKOJLKiO IIOJIHTIipH H MC/KpyHapOAHH (f)HHaHCHCTH.xIoBeKa BHymaBame CTpax. noHe npepcTaBHTeaHTe Ha
npecaTa h Ha pejierapiiHTe yBepaBaxa TOBa. Toë BiiymaBame
CTpax, 3am;oTO pâcTa My 6eme nap cpepHHH, toë HMame mo-
rxjpn naeipH KaTo hcthhckh ceaaHHH, otkpht noraep h epHH
HappH pa HasaBABa pepara ira eMHcapHTe Ha aura0 - caicc0iigkha
KanHTajiHSYiM, koëto ce paBHHBame Ha TeacecTTa 11a 3aaT0T0 hm.

CTaMôoaHËcKH 6e Bene nopospem Hhrbhshphohphh esp
ay oe H3paa Bene CMYpTiiaTa npiicYpa. noJiHTHKaTa, kohto
toë CMeTame pa boah, noaHTHKa Ha MHp, noaiiTHKa otto-
Bapaipa Ha HaË-HHTHMHHTe ateaaHiia ira ôYxarapcKHa napop,
paBBaaame »KOMÔMHapnnTe« na nAaaKapatHHTe ot BOËHaTa.
CiBipo Tana He npoipaBaxa Ha CTaMôoaHËCKH 3a TOBa, ne e
BJie3aJI B IMOPOBHTH H pa3yMHII pa3r0B0pH C CSBeTCKHTe peae-
raTH, Te3H ppiinaioBpH, Te3H npoKaaceHiipn... KaitTO KypT
AË3Hep, KaitTo Eppôeprep, kakto BaaTep PaTeuay, toh TpeoBa-
me pa. yMpe nop ypapHTe pa peairpnaTa. H neroBaTa cm®pt
TpeôBame pa otboph b Bsarapna epaTa Ha TaKYiB Tepop,
KaKsiBTo HHKoa cppaHa po cera He no3HaBa.

Csiipo Taira. a3 no3Hax Te3ii nypHH ôisarapcKH aceHH,
kohto npenpaTa Ha I^aHKOB nporoHH b ^panpna, h hhëto
M.Yi/ice h 6paTa ca HamnKaHH b papcKHTe 3aTBopn, ako ne ca
acecTOKo H3mshbîihh h caep TOBa nopao hsoiith. npOpiEpaui-
TepHHïe CTpapaHHH h npecjiepBaHnaTa He Moacaxa pa yoiiHT
texHOTO pocTOHHCTBo, Te pe ce onaaKBaT. h, poepep 6e3pa3PH-

aneTo Ha. CBeTa, Te nasaT 3aBeTa Ha Hpqe3iiaiiiire, Te rrpecaep-
bat, 6e3 Heirora pa ce OTaapBar, OTMiYipeHievro 11 m.

ToBa, KoeTO CTa.Ba ot 5 ropiiHii b Bx,empira, mh c poope
noaiiaTO. Ta3H CTpaPa, kohto a3 iii car m iiopetaji, mh e cta-
Haaa tkë ^aMnanapHa ot pa3Ka3HTe h onitcuHiiaTa, k ito ae
PH CxYlM HCHBeJI TAM pxYarH TOPHHH. Bh ÔHJ.'O KOp.PO 01 M0H
cTpama, ano Ce OTKamex pa npôTëcTHpam, arro ne 6hx paa
mohta caa6a nopicpena, KoraTO ce aireaHpa k.ym peHe.

A3 mhcjih, ae HHTeaeKTyeapme or Moara CTpami, kàkto
h iBcnaKH thh ot 3ainapHa Espona ne ir iiisitimiar cboh pxYar.

3aipoTo h Te 3paaT TO'Ba, iroeio h a3 su a a.
As He Mora pa ce BxKsprspjKaM pa mhcah, ae campe\reii-

hhh acypHaaH3XM b rPpanpHa h ppyrap.;, e ntpaaa t.y.ë hb3kô,
khto ire peampa npoTHB o^HpnaaHo H iBY.piiien HTe npecTxYrac-
hhh b Co$hh, npoTHB npecTisnaeHHHT.i, kithto OHtepHe.ma
atepTBa ca ne ca-MO ôxjirapcKHTe ce.ahhh h pa6oTiHrni,H, pB.iTa
Ha npoaeTapnaTa, coira Ha Hapopa, eo'ohpi h riiiTeaiKryejiHiire,
a H BCeKH, KOËTO MHCPH, BCeKH KOËTO HMa Hit rePHreHTHOCT H
3HaHHH.

EaHTa 6e noKOcen. Te3H, kohto b (Tpan paa h ppyrap( v

,
HMat nrsHHH ycTa h Jieno nepo b 3am;HTa Ha im reacKiyeapHTC,
kohto o6pa3yBaT nepiiopHaecKH KOHtfiepeiui.HH Ha hhtoTeirfjêJi•
ËHTe 3a pa MoraT pa yaacTByBaT b êaiiKorrr hjih pa ncayaaBaT
peiropapHH (.H3BHHeTe TexnaTa npeTeHpHir!) — re hmohho ce
HapcMHBaT Hap ôpaTCKH 3arHHaPHH ejtht pepo\r c np.oaeTap-
CKH're MxYiaeiiHHH no nxTHmaTa h b caTuopHTc ira BtY.irrapHa!

HanpoTHB, Te ce papBa'T Ha tobh. Ifpeph bchmko h bx-

npeKii JiHpeMepHHxe _hm iipoTecTH, thh xopa, kouto anâaT tsë
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AoOpe Aa npocnT HapojfHaTa OaarocmioHHocT, ca csynacTHiipH
Ha peaKpHHTa, ot kohto onaKBaT bchhkh oOaani.

Ho hh6 CMe MaJipHHa b CBeia, kohto ce npoTHBonocTaBHMe
Ha TOBa nafleHHe. Hne CMe HeKoapHHa, kohto ne ce npn-
MnpsBaMe A3' BepnaMe, ne aico cjioboto e cboôoaho — nepoTO
e poO. He3aBHCHMH, peBoaion,HOHepH, Hne BcitaMe, b Te3H ahh
Ha roAHHiHHHaTa Ha (ftaniHCTKHH npeBpaT b BisarapHH,. Aa no-

neTeM naMeTTa na HaniHTe OpaTH HHTeaeKTyeapn, kohto 3arH-

Haxa, -3ani,0T0 Oexa cboOoahh h 3aui;0T0 Hcnaxa, 3a BsarapuH.,
cBoôOAaTa.

ËPyrn mc onnrnaT caMaTa Apa^a, me TerjiaT cxoTBeT-

liHTe 3aiiJiioHeHHH ot nojiHTHHecKa h copiiajiHa raeAHa Tonna.

Ha Hac ooTaBaT Haniim MspTaBpH.
B KaKBo nojioaeeHHe Hahkobh,h h JianneBAH nocTaBHxa

ôrYuurapcKHTe nucaTean h atypHa jihcth ? 3a Aa ch AaA^Te
cMGTKa aa TOBa, AOCTaTXHHO e Aa noanaBa.Te (paMOSiniH 3aKOH

3a »3amHTa Ha Asp®aBaTa«. ynTHBaTa h 0oa3aHBa Jliira 3a

upaBaTa Ha noBeita Hapene toh 3aK0H OTBpaTHTejien h nyAO-
BHipeH. ToBa e AOCTaTSHHO 3a Aa ce pa3Ôepe HeroBHa xapaKTep.

H3KJiio4HTejieH 3aKon! no -AOôpe Oh Ohjio Aa ce Hape-
aeme: 3aK0H, c koëto ce npa-BHT HaKJiionenHH h to b nafl-

aôcoJiiOTHHH, b Haii-HHTerpajiHHH cmhcm Ha Taa AYMa. Mh-
cisaTa e noatepTBysaHa, na Onaa Ta h Haft-yMepeHaTa, KoraTO

Ta He BssnpneMa BepHo o(f)HB;HajraaTa cncTeMa, hi;om He ce

cso6pa3HBa Hanxjrao c npeAnHcaHHHTa na npaBHTeacTBOTO.
MaTepnaaHo <e HeBS3M0JKH0 Aa ce H3pa3H APyro MHeHne, ocBeH

TOBa na BaacTTa, h aito hckoë pncKyBa Aa OpaBHpa BoaaTa Ha

npa.BHTeacTBOTo, to He caMo ae TOBa HeMa HHKaKBo 3HaaeHHe,
ho b TaKSB cjiynaft nonaAani b norTHTe Ha iroaHpHaTa, <b

aai'Bopa, b pspeTe Ha HaaaaHTe.

Ha. 6 ot BasaHHH 3aK0H npeABHHCAa 3a T03H, koëto ape3
HHcaHHH B®3ôyîKAa mm HoaHTHaecKa han eKOHOMHHecKa npo-
MeHa Ha peacima... Hafi-MaaKo 5 r. 3aTBop h raoOa ot 50.000

AO 500 xhjihah aeBa.

Ha. 7 npeABHKAa 3a tosh, koëto ycTHO, nncMeHO nan

apes xyAOîKecTBeHH npoH3BeAeHHa BS36yatAa yMpa3a nan

npecTsnaeHHe mm H3BecTHH Kaacn Ha HaceaeHneTo nan mm

ycTaHOBeHHTe BaacTH... 3aTBop ot 3 ao 8 toahhh h raoOa ot

50 ao 300 xhjihah aeBa.

Ako thh aaeHOBe Ha 3aKOHa, TanHBa KaKBHTO ca, Onxa
Ohjih npnaoaceHH OyRBajiiio, to Te Onxa cscTaBaHBaan eAHO
nocTOHHHO ocKpaioaeHHe h npeah3bhkhte jictbo k»m 3ApaBHH
pa3yM h cnpaBeAJiHBOCTTa.

B AeËCTBHTeaHOCT, noJiHAHHTa, Kanro h csAHaHipaTa
sacnaBaT npoH3BoaHo TsaKyBaneTo Ha TeBCTOBGTe. Te th

TaaniH(})HHHpaT h Hapyma-BaT. CTapn hphbhhkh ! HcTHHaTa e,
ae HpnaoaceHHeTO Ha aaKOHa Aasa mccto Ha. npeKaaeHOCT h Ha

-CfiilAHHCKH npeCTSnaeHHH, HpOTHB KOHTO »H,HRHaH3OBaHhte«

cMeTa.T 3a cboë A®Jir Aa npoTecTHpaT.
CTpora H,eH3ypa, CMenieH iia.Aaop HaA neaaTHHpHTe ot

AeTeKTHBH, npecaeABaHHH cpemy aôoHaTHTe na ji6bhh neaaa —

TOBa e ApeôHaTa MOHeTa Ha pejKHMa.
Ho HMame h no-aomo. HMaine yôHËCTBa Ha nHcaTean,

Ha nyOnHAHCTH!
ToBa 6é Ct . KaaxaeB, peAaKTOp Ha »3eMaeAeacKo 3Ha-

Me«, apecTyBan h xBspaeH b AynKHTe Ha cahh noaHii,eËcKH
yaacTsit, toë 6e hsmskhht ot naaanHTe Ha BoeHHaTa anra h

y6ht . Teo MnaeB, 6e3napTHeH, npeBOAHHK na H3npaTeHaTa ot

AHraHËcKaTa paéoTHHHecKa napTHH AeaerapHH, kohto OTHAe
b BsarapHH npe3 anpna 1925 r., aBTop Ha AUBHaTa noeMa

»CeiiTeMB-pH« h Ha APy™ gthxotbophh oOhpkh . Tpyna My 6e
iiaM-epeu 6aii3o ao HepnHU, HaAynneH ot ipHKOBe.

XpncTO HcenoB, noeT KOMyiiHCT, yaeHKK Ha roaeMHH

IsarapcKH nncaTea Ahtoh CTpamHMHpoB, Oe apecTVBaH, 3aTB0-

pen h BnocaeACTBHe .»H3He3iia 6e3caeAHO«.
Hochc{) XepOcT, Ohbhi AnpeKTop na nenaTa, cahh ot Han-

OaecKaBHTe OsarapcKH ncypHaancTH, peAaivTop Ha b . A. B. B. —

Oe H3ropeH HtHB b neui,Ta npn OOipecTBeHaTa 0e3onaoHOCT.
IlBaH TaHHeB, CTap naeH Ha KoMyHHCTHnecKaTa napTHH,

Ohihii penaKTop Ha »PaOoTHHHecKH BecTHHK«, npeBOAan h aBTOp
na copHOJiorHHHH CiYHHHeHHH — H3niiTa CiYiin,aTa -yaacT, KaicTO

iipHHTejiH My Ëoch (|) XepOcT.
HeAeJiao nonoB, noeT KOMyhhct, ynnTeji b oOpa3n;oBO

ynHjiHipe b Co<|)hh , »H3ne3Ha 6e3CJieAHO«.
Ana MaËMyHKOBa, ymiTejiKa h peAaKTopa Ha b . »PaOoT-

HH , iKa«, ynpe, chga khto e Onjia H3HacnjieHa h noAJioœeïia Ha

MisneHHH. TenoTO ë Oe HaMepeHO b co(|)HËc,KHTe rpoOnma.
JlaMÔH KaHAeB, Ohbhi AenyTaT, ynnTeji, raaBeH peAaKTop

na »ynHTejicKa HCKpa«, yôHT.
ApceHH Ëobkob, rjiaBen peAaKTop Ha b . »IljinimeH«,

opran Ha, oHBiniiTe MaKeAOHcacH peBOJiioAHOHepH, yOHT.
CaMo yôHËCTBa! TaM AOJie b BisOTapHH, oOipa e Tpa-

reAHHTa!
AceH BoHAHtneB, peAaKTop Ha b. »Eahhctbo«, e no-

HacToarpeM b AeHTpanHna 3aTBop b Co(|)Ha, 3an];0T0 b nspBO-
MaËCKHH OpoË Ha BecTHHKa ch e nyO-THKyBaa cTHxoTBopeHHe
rroA HacaoB »1 MaË«.

• neHAHcepKOB — HesaBHCHM atypnajiHCT, 3aT.BopeH, 3ain;oTO
; e nyOaHKyBaa, ne KoMyH. napTHa e H3npaTHJia no noipaTa Ha

iiocTpaAaaiiTe OT nocaeAHOTo 3eMaeTpeceHHe 1.000 JIB.

ToaeMHa HHcaTea CTpaniHMHpoB, MaaTpexHpan ot oko-

xoBeTe Ha OOin;- 0e3onacHOCT, 3am;oTO e H3Ka3aa eAHO aHTepa-
TypHo M.HeHiie npoTHBiio Ha npaBHTeacTBeHOTO.

ynHTeaa HnKoaa HaneB, Ohbhi KMeT Ha rp. JIoBen, aA-

MHHHCTpaTop Ha He3aBHCHMHH b . »Hobhhh« — Oe 3aTB0peH, Oht,
annieii ot xpana h HaMepeH yMpea b Kapn;epa ch.

Hna oipe, oipe...
Kan Aa ne ch onoMHHMe? Kan Aa He ynacTByBa-Me b

Tpaypa Ha BYiarapna? KaK Aa He ce BsaHyBaMe h Aa ne ce

OOhBHM OpaTH Ha BCHHKHTe THH CTpaatAyipH H T5îË TOpAH
AyniH, kohto BaanaT no CBexa T.aatecTTa Ha CTpaAaHHHTa ch?
0 khk Aa He xBxpanM b npaxa Ha 3âôBeHHeTo ohhh icapHKa-
Typn Ha HOBenecTBOTO, kohto CKpynyaË03H0 H3Bi5pniHxa
cayîKôaTa Ha naaann h opanaxa c KpxBTa Ha HeBHHHHTe pea

eAHH HapoA? •

IleT toahhh TaKiYiB CTparaeH Tepop! Koa CTpaHa Oh

ycToaaa Ha TOBa? Ho OaarapcKHa HapoA ycToa. Toë ce Ha-

A©Ba. BsAaipeTO ne e tieë MpanHo 3a Hero. BsAaipeTO, KoeTO

ipe bhah M ce H3rpaAH OaanaHCKaTa T*eAepan;Ha h KoeTO me h

bhah TpHyM(})Hpama. BepHap /lenaui

BiUIRRHCIta (DEflEPflllHlB
nOHyMECEHHHK

OPFAH HAPOAHMX HAI^HHA M nOTHAHEHMX HAPOA^ BAAICAHA
M3J1A3H HA CBMIY1 6A/1KAHCKH1YI JE3HLÎ,M1V1A

IleT ronHHa BojHe jiHKTaType
y EyrapcKoj

HocjiaHHua AHpMa Eapôwca
ôyrapcKHM npo/ieTepnMa m MHTe^eKTya^mmvia

npHTOAOM TparHHHe roAHHiifcHpe, 9 jyna 1923, maa>eM Moj
tonan no3ApaB cbhm ryrapcKHM npoaeTepnMa h HaiTeaeitTyaa-
HHMa, .Kojn eTO Beh HéKoaHKO roAima ca jeAna inpiiTajenHM
ÔecoM h oneKHBaaeM npHcycTByjy oneTOBaiby obot A&Tywa.

Ha,poAH koJh cy roonoAapn OBoje cyAÔHHe nan ohh koJh
MHcae Aa cy caaBe h roAHiHH>Hii;e. To ch nenn hctophckh Aora-

])ajH, KojHMa ce O'Hh KHTe nan Mncae a® to Mory. H y cbojhm

napoAHjaMa Taiœa je ECÉHiiiiBHna Hena CBenaHocT. Barna, Oy-
rapcKH APyroBH — a KaaceM oa

'

CBer cppa — H Hama jecT
HecpèTHa roAHmH)Hij;a, npBH aKT HHTane cepHje y HCTopnjH
.|He3aHa-M±eHHx 3aonHHa, npBH AaH naitaeHor Aooa, y kom ce

paAHHAH -H cea>an;H, ibhxobh npnjaTe.ïBH h Boi)e kyna-xy y cnojoj
KpBH, y Kojoj ce bh npeocTaan join Kiyna 're.

Aah mh cbh MopaMo cBpaTHTH Haniy naœay Ha noan-



fïo. 94 BannaHGKa <t> e a e p a 14 h j a 2013

thhich baohhh, KojH je ycnocTa-BHo (jfiapraaaM ,y Eyrapcicoj icojaje ôHjia «Beh «a myTy npojieTepcivOM ocjioôo^eiby. CBe poic He.nodepiiMO MopaMO pa mhcahmo Ha yapon-e Hainpx nopa3a h pa.■OAaTJie ApnHMiO maKyKy, jep heno caMo Ha Taj nanhh hpomoiihthÔyflyhHOCT.
KaAa je y OKTOôpy 1917 pycKH inponerapHjaT ppeyaeo.bahct, boaho je yacacfCy 6op6.y He cano npora a>ypHMa h ct-ba-

pHMa Hero h inpoTH ,Tiornôeji-ihhm h 3aroaa>hibhm HpeoAorHjaMa,Koje neap 6k no'ôeAHJie, cnoMH.jie (m h yiifiuiTiH.ne .peBOAypnjy.PycKé paAHHHH h ceA>apH 11ma.an cy npeA onHMa npiiMep na-
pHurite ko,My,ne oa 1871, icoja je mporrana h ôhjia KacHHjeo,K.pyTHO y icpBH yryiuoiia, jep je cycTajia y obom papy h HHje113 GBOj.HX AOÔpHX HAMepa H CKpOB H CKp03 peBOA.ypHOHapiIHXAOKTpHlHa y'IHHHJia AOBOJHHiO HBpCTH lÔJIOK.

•Jep. je pycicH npojierapHjaT MHMOHinao OBy inoTHôeA>,nouepHO- je h capa h,via jepHiiH ha «Beœy npa.BO Aa cjiaiBH ro-
AHinibHpy Hapoppe iroôepe. Y nacy icap je icoaaHpiija, Kojy bh
BeoMa po6po noonajeTe, noMohy noAnpHjcice sanepe npHCBojH.aaojiacT y Co(j)HjH, .ÔHJia je peBOAypHonapHa npoAeTepcica nap-raja y Byrapcicoj jaica h (5h .no .6h ce oicpeiiyno AHpe CTBapH,Aa ce je paHHje noicaoaAa QAJiynHnjOiM h oicpeTTinjoM.

. . . Ajih HHje MpTAB KOA iBiliC p0B0AypiHOHa p.TIH pyx H
BOJba, ftani nanpoTHB. HenyœeHOM xpaépomhy h xepoK3HOM

MaKe^OHipH H ji
MaKeAOHHja ce moskc jepnno ocaoooahth ocAo<5o^en>eMgbhx yriie 'renHx Ha EaAicaHy. To je ôhaa MHcao ocHHBanaB. M. P. 0. penneca, iberobhx yneiinica h hacjfeahhéa, OaH-

paHCicor, Jlhmo XapH /ipmoba.
MaKeAOiicKa je opra,HM3apiija MOpajia O'rypa Aa TpanciinoTnopy HapoAHHX Maca: Aa ôpaHH y copnja/iHoj oÔAacTH cnpo-Main,ne, npoAeTe.pcice paAHHKe h ceA>aice 6e3 3eMA>e; Aa hot-

noMance na HapnoHamioM nojty oa CBojux Ha jBakhii jhx npaBaonjiamcaHe Hapoppe Mainline.

OHa je Mopajia Aa boah 6op6y npoTHB ynbeTananKornacHJLa TypcKHX cyjiTana icao h npoTHB AecnoTa K.oje cy enpon-cice HHTpnre h 6op6e pomahoba h Xa6c6ypra noctabhjih ha
HpecTOJie Beorpapa, ByicypeniTa, Ooc^nje h ATHHe. IBeH pynAHpnn> 6ho je: cjioôoaha MaKepoHHja y BaAKaHcicoj OepepapHjH.hajkaaoct HHje ocTBapeH opaj bhcokh npeaA! h nopeAxepojCKHx 6op6n ynnrbeHe ca h sa yhytpaujh>y peBOAypHjymaneAOhcko.r HapoAa, HHje HHitaAa npecTao oa ocHHBaibaB.

'

M. P. 0. HeH3JieHHBH cnojbaniHH yinpaj itpajba H3 Co^njena iby. One MaKeAOHHH Koje je ôyrapcKH abop noMohy noT-
KynjbHBaHa 3a CBojy ctbap Be3ao, 6hah cy panyMe ce cByAa,ca.Mo CAyre AnnacTHje. Ohh cy 3arnAH y nAanoBe ocnajaiba MaK.e-AOHHje no GBaicy n;eH.y. IIoMaraAH je y OApntaay peannHonapne,AecnoTcne h yraeTananKe hoahthkc. Y nAahenoj CAyncfiHôyrapcKor HiMnepHjaAH3Ma noMaraAH cy h ôyrapK.y peaKH,HjyHe Tpeôa ce nyahth hito je nocAe cmpth Tope flenneBah /ja'Me TpyeBa K,aAa je BpxoBH3aM cotjfiHjcKH aoôho npeBAacTy B. M. P. 0., OBaj oa jeane CAaBHe opraHH3aii;Hje ynnHHo jeaaypeaKpHOHapHy, noAHTHHKy ManiHHy Koja je AejcTBOBaAa nonapeaôama Koôypra h hhixobhx hoahthhkhx ctyôoiba.Epn peuiaBaiby OaiiEapa oko »CAOBa« h caôA^ama okoBojne Anre 3a bcahkh yAap 3a oôapaaa ceA>aniî,e BAaAe, aneAOBa-xy ohh npnpoAHo h Ha KOMHTe Kao ihto je ToAop AneKcaHflpoB,ripoTorepoB h hban MwxajnoB h aa-nn hm nobepa>hby ayîkhoct:yéncTBo cxanfioahckor Koje (nceneiie cy My ôHAe hoc h ynin,npe ho je npaKAaH H3Ô0AeHe cy My ohh, MyneH, yhaeaaceh hpainnepeneH) he ocraTH y HCTopnjH jepHO oa HajcTpaxoBHTHjHXyfinctaba.

BpXOBHCTH H3 B. M. P. 0. ÔHAH Cy npOTHB CTaMÔOAH-cnor. nip-eôapHBaAH oy My noAHTHity 36AH5Keiba ca CponjoM,liito cy* y octaaom I^aHKOB h JLanneB join jane npoAysRHAH.Y CTBapH HHCy My MOrAH O.npOCTHTH, HITO je 3a H3.BeCH0 BpeMeoiieMoryhiio h>Hxo©y npHK.pHBeHy AHKTaTypy y baaah h CBHMa
(BAacTHMa, h Aao noAHTHnity CAOÔOAy y ôyrapcKOM AeAy Mane-AOHHje, Koja je to HCKopncTHAa Pnpajyhn 3eM .a>opaahnne h
KOMyiiHCTe. HniuTa Maae HHTepeca y o6a(pan>y CTaMôoAHjoKorHero ah MaKeAOHHH »ayTOHOMHCTH« hmaah cy peaKHHOHapHHsa hh3 Heyenexa Byrapcne oatojbophh ca6A>aniH, CaHKapHH h»npo(|)ecopH« à la IjaHKOB.

ïïpeMa TOMe nocTaAa je P. M. P. 0. npoTorepoiBa jeAHOop rAaBHHX opy^a 3a BacnocTaiBA.atte (jf)aniH3Ma y Byrapcicoj:no peAoj ByrapcKoj paAHAe cy ayTOHOMHCTHmce ôanAe pyny ypyny h onopaeyMHo ca peakh,ho iiapnhm oijinphphma, 3A0CTaB-a>aah cTaiHOBHHuiTBo, npeiHAH na aaTBope, h Haj3aA nonenie Aayoiijajy h Aa »Hinne3aBajy«.
Kapa ce HapoA nocAe neTBopoMecenHor CTpaAama y Be-ahkom cenTeMôapcKOM ycTaHKy 1923 noôynHO, ôHAe cy oneT

AOCToj'HiTM yAHB.Jbe.iba H3AP'AcaAa je nama Bepa nporoHC h no-KOA>e, Ona ce je ojanaAa y cypoBOM AOAnpy ca AorahajHMa hBamâ KaAOCT AOHeAa BaM je join CMeAHjnx HaAa.
oprahh3ahhjom, ahchhhahhoim h yapynceibem ca ©ainoMoeaôpojHOM ôpahoM no CBeTy yonocTaBA>aTe ayTOMancKH nainyiBojoicy h npHÔah/kâbate nac onaca, Kojœt he Aohn camo oa nac.ropiKO HOIcyCTlBO OBHX TOAHiHa y ÔO.pfVH IIHPOTH OHHX, ICOjlIy Bamoj ByrapcKoj npeACTa.BA>ajy h iitep iiapnona.nn h cjiamroaMh peaicHHjy iiaynHAO nac je Aa je y3aAyAHa noMoh, icoja ceoneicyje oa cyicpH.BHrHnK.HX ibcahikhx chah h iboiinx TeaTpaAHHXHHCTHTypnja. Chaom caMiix Aorahaja pamnHiuhyje ce noAOAcaj.PAQAaiMO joui jaicH h h3apaca>hbh MexaHH3a-M TAanema h MaceKoje ce oicy.na>a.jy h opraHHByjy. H3dopn y cppaHHycicoj h He-nankoj noacacyjy ycnpicoc cbhm CAyncôeHHM cocJjHBMH.Ma h CTa-

THoicaMa HeyaôeîKHBH nopacT peBOAyHHOiHapHHX TAacoBa.
Mopa Aa ce icance: y obom cyiicoéy, icojn ce onpeMa naCBeTcicoj apeHH, npHMop Baiiinx 6oah h croHmce eneprnjeocBeTAHO je nyT h hoboo y 6op6y iBiirne oa jcpHor — canaCAlHHiHOr.

paph Tora npHnpaB.najy ce, o tom ne cyMaajTe, h APyrer.oAHniibHHe, icoje he HaM noMohn Aa 3a.6opaBH.vio onaj Aan icojHnac Aanac jicaAocTn h ysiiCMHpyje.
ahph Bapônc

)>KaBiiïï npeBpaT
aytohomH.cte y hpbhm peAOBHMa Tpyna 3a yr.yniHBaibe ycTaHica.HpoTorepoBA^eBH A>yAH boahah cy Kaaneiie eiccneAHHiije, ohh
cy naAHAH cena.

noniTo cy AneKcaHflpoB h ripoTorepoB nocAe Seniciix npe-roBopa nopeicAH CBoje noTnnce ca MaHH$ecTa oa 6 Maja 1924 r.
oTnoneme »ayTOHOMHCTH« ca MynKHM yéiicTBHMa.naAOHie y npary flacKanoB, y Beny FlaHHpa, y MiiAaHyMayneB. Y ByrapcKoj h y ôyrapcicoM AeAy MaiceAOHiije ôpojHOpacTy yôncTBa cf)anihcthhichx ManceAOHana HaA peBOAyHHOHap-hhm makieaohphma. Y6njeH je no napeAÔH npOTorepoBa yjcAHOj cocjfnijcicoj yAHHH ji,hmo Xapn /jmmo.b, ôopôOHH APyrTope J^eAneBa, OHaj, icojH je OHor CAaiBHor pana icapa je OBaj no-r,hh.yo aa makeaoïihjy crajao po jynaKa.

Op Tapa h nopep obhx 3BaHHnHHx aaach Hiije npepcTaAOyaajaMHo caynecHHiHTBo MaKepoHCKHx »ayTOHOMHCTa« h ôyrap-ckhx ^a^^cta.
IIpoTorepoBAjeBe icoMine Mory pa panynajy Ha 6eay-CAOBHy noT.nopy Gyrapcsnx bahcth 3a CBoja HepeAa, 3a ancyp-AHe aïe-HTaTe no rpannpaMa, Kojn HMajy camo Taj pesyATaTihto HSAancy ctahobhhnitbo cpncKor h rpnKor peAa MaKepoHiijejoin janeM xepopy.
no HHocTpaHCTBy Bope njpoTorepoBA^eBH areHTii CBojexapaHre ca ppjKaBHHM HOBpeM ôyrapcKHX nocAaHCTaBa nop3aiHTHT0M AHHAOMaTOKOr HMyHHTeTa.
Ako ayTOHOMHCTii ateae pa npHKaacy 3a CBojy CTBap —

pbaBy CTBap neny He3aBHCH0CT ppeMa 3roBopncTHHKoj BAapu,OHpa je to cano aykaboct. 3ap HHcy raacaaii h>hxo.bhx il no-
CAaHHKa y Ooôpaiby aa sajaM ca JLanneBA>0{b0(m Behunovr?

ByrapcKH 3roBopHCTH h MaKeponcKH ayTOHOMHCTH CAa-
BHAH cy HCTH BAOHHH y HOhH OA 9 jyHa. JepHH h ppyBH OCTaAH
cy caBe3HHpH, pa op Tora pana oppAce 6eAH Tepop y ByrapcKoj:ByrapcKH (j}auiH3aM m ManepoHCK h ayT0H0MH3aM pBa cy ntupajeflHe HCTe nonnTMHKe BJiacïH. Tano je Topop AAeiccaHppoBcayskho hcthm AcapoM OeppHHaHpy KoôypinicoM, icojH je yniaoy paT papH 3ay3HMaH>a Hapurpapa h CAOMa Byrapoice Kao h
reHepaACKOj icaMapnAH y OocjiHjH.

nocTojn iiapopHa MaKapoHHja, OHa Koja y CBOMe CTpa-paipy ppnn cnary 3a CBojy HecaAOMHBy eHeprujy h noBe3aHa
ycinoMeHaMa Ha Hey.nopepHBe jynaKe, icojn cy CTBap 6hah npoT-icaAH ca ohom >vcopHjaAHe npaBpe« Ka.Ko to /JenneB pene.Ta je MaKepoHHja iipHpopiiH ca®e3HHK cbhx ppyriixnoTAaneeHX Hapopa h KAaca Ha Ba-AKaHy h y CBeTy.3a t,y Maicep.OHHjy 0AynieBA>aBajy ce, 6ani papa aeiie
HeBOA.e h ne3anaMhenor jyHaiHTBa CBe HapHOHaAHe MaaHHe,cbh opaHii peBopypHOHa.pH.

O.Ba MaKepoHHja opynaa oko ceôe ca orpoMHHM Behn-
hom ohhx y ByrapcKy nsôerAHx MaiceAOHapa 98 Ha cto y cba
Tipn peaa nehiiHy CTa.HOBHHmTBa.

Aaii Ta neMOAce pa roBopn; OHa je cpyTaHa, ocy^ena Ha
rope poncTBo ho oho Koje je nopHOCHAa aa BpeMe kpboaohihhxcyATana; to notaanhbaae poAa3H joj y ôyrapcicoM peA.y Heno-
cpepHo, y OHa ppyra pBa peAa nocpepHO, op cT;paHe caBe3HHKacotjiiijcKHX peAaTa npeKO ibhxobhx pasôojHnnKHX h ôecMHCAe-
hhx a-TeHTaTa oproBopHHx ayTOHOMHornnKHx ôanpHTa 3a CTpa-xoBHTe nporoHe lôeorpapcicHx h aTHHcicnx peAaTa.ÛBa maKa paaôojHHKa noBeaaiia y3ajaM.HHM 3AonnHHMa y3ôyrapcicn <paiHH3aM Kora paHac HTaAHjaHCKH $aniH3aM ppaha —



2014 Balkanska Federacija

jecïe Apyra MaKeAOHHja Koja yrmeTaBa h ynpoTamhaBa Maace-

AO.HCKH HapoA-
Ha a&h roAiiniibHB,e 9 jyaa 1923 rpeôa noABybn yaa-

jaMHO cayBecHMiniBo 3JionHHa MaK&AOHCKor ayT0H0MH3Ma H

ôyrapcKor MHfliiTapH3Ma. HcroBpeMeiHo, K-aAa he paAHHpn pejior

cBexa CJiaBHTH yonoMeny paAini'iKO-.cejbaiKHx MyneHHKa By-
rapcKe, rpeôa HanKOBJbeBe caBe3HHKe, npoTorepoBa h Mi-ixaj-
jiOBa aa-irocaTii y cbhm 3JiouH.HHMa h, iiocy-TH Ha rpoôoBKMa y

Toj Hcxoj ôopôH najiHx MaKeAOHan;a HeyBeno ipehe ycnoMeHe.
flaHMen PeHyn

BBLHflNSKR FEDEHBGUB
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Pet godina vojne diktature
u Bugarskoj

Poslanica Henria Barbussa
bugarskim proleterima i intelektualcima

Prigodoan tragicne godisnjioe, 9 juna 1923, saljem moj
topli pozdrav svim bugarskim proleteriima i intelektualoimu,
koji eto vec nekoliko godina sa jedva pritajenim ibjesoim i

ocekivanjem prisustrvuju opetovanju orvog datuma.

Narodi koji su gospodari svoje siudbine ili oui, koji
mai&1e 'd'à su, slave i godissnijee. To si neki istoriski doga-
djaji, kojinia se oui kite ili miisle ida to mogu. I tu svojim
parodijaimu takva je godisnjioa neka svecanost. Vasa, bu-

igurski drugovi — a kazeim od sveg sr,ea — i nasu jest
nesretna godisnjica, pr.vi akt oitave serije u isfcoriji nezapam-
cenih, zilocina, prvii dan paldenog doba, u kom .se radnici i

seljaci, njihovi prijatelji i vodje kupabu u svojoj krvi, u kojoj
se vi preostali jos kupate.

Ali mi svi moraimo svratiti nasu paznju na politick!
zlocin, koji je uspostavio fasizam u Bugarskoj koja je ibila
vec na putu proleter&kom oslobodjenju. Sve dole ne pobje-
diano imoratmo da mislimo na uzroke nasih p.oraza i da odatle

icrpimo poduku, jer cemo samo na taj nacin proimjenitii bu-

duenost.
K.ada je u .oktoib.ru 1917 ruski proletarijat preuzeo

vlasit, vodio je uzasnu borbu ne saimo proti Ijudima i stva-

rima nego i proti pogibeljnhm i zabodljivkn ideoiogijama,
koje kad bi pobjedile, slomile bi i unistile revoluciju. Ruski

radnici i seljaci imali su pred ocima primjer pariske koimune

od 1871, koja je propala i ibila kasnije okrutno u krvi ugu-

sena, jer je sustiala u svom radu i nije iz svojib dobrih na-

.mjera i skroz i iskroz revo'lucionarniih doktriona ucinila do-

voljno evrsti blok.
Jer je ruski proletarijat imimoiisao ovu poigibellj, po-

bjedio je i isuda inia jedini na stvijetu pravo da silavi godisnjicu
naroidine pobjede. U casu kad je kdalieija, koju vi veomu

dobro poznajete, pomoéu policijske zavjere prisvojila vlast u

iSofiji, ibi-la je revolucionarna pro'leterska partija u Bugarskoj
jaka i biilo bi se okrenulo lice stvari, da se je ranije poka-
zala odlucnijoni i okretnijoan.

... Ali nije imrtav kod vas revoliucionarni duh i volja,
bas naprotiv. Neôuvenem hrabroscu i heroizmom dostoj.nim
udiviljenja izdrzala je vasa vjera progone i pokolje. On a se

je ojaôala u surovoon dodiru sa dogadjajima i vasa zalost

donijela vam je jos ismjelijih nada.

Organizaoijoan, disciplinoim à udruzenjem sa vusoui

bezbrojnoim braéom po svjetu uspestavljate automatski vasu

vojsku i priblizabate 5as spasa, koji ce doôi samo od vas.

Gerko iskustvo ovib godina u iboribi proti onih, koji
u vasoj Bugarskoj predstavljaju internacionalmi fasizam i

reakciju maucilo vus je da je uzaludna pomoc, koja se ece-

koxje od sukrivniôkib velikih sila à njenih teatralnih institu-

cija. Silom samib dogadjaja pasciséuje se poilozaj. Oledaimo

jos jaki ,i iadrzljivi mehaenizam tlacenja i muse koje se oku-

pljaju i organizuju. Izbori u Francuskoj i Neanackoj poka-
zuju usprkos svi.ni slluzbenim sofizmiima i statistikama neiz-

bjezivi porast revoluicionarnili glasova.
Mora da se kaze: >u ovoim sukobu, koji ise siprema na

stvjetskoj areni, prlmjer vasih iboli i stoicke energije osvjetlio
je put i poveo u borbu vise od jednog — vanna slienog.

Radi toga pripravljaju se, o torn ne sumnjajte, i druge
godisnjice, koje ce nam pomoci da zaboravimo onuj dan, koji
nas danas zalosti i uznemiruje.

Henri Barbusse

Bugarski i talijanski fasizam i njihova srodnost
Rat je majka fasizma, duh osvete radi poraza stvorio

ga u Bugarskoj, a u Italiji imperijalisticki duh poslije pobjede.
Pobjeda ili poraz samo su slucajnosti, bitna je stvar rat. Ako

se boce da obubvati fasizam u njegovoj tipicnoj formi, treba
samo pogledati na mediteransko-balkansku crtu, gdje nalazi

najmanji otpor. Nove zemlje, mlada formacija, demokratska
struktura bez tradicija i sadrzajai, gdje mlade burzoazije jedva
ostavljaju feudalni sistem, da dopru u srce zapadnog kapitala,
zeljne velikih profitai, djelo protekcionizma, siromasne duhom

o pravoj nezavisnosti, a opijene nacionalizmom, koga uostalom

podupiru ivelike aille — eto tu se osjecaju bojni fasisticki udar-
ci. Naprotiv nu zapadu kod naroda solidnije nacionalne struk-

ture luvrijezenih unitiarnih i revolncionarnih tradicija, fa-

sizmfu nije uspjelo, da prisvoji vlast istiim sredstvimu. Pri-

siljen je, da se poimijesa sa imperiijalistickim strpjajmu, podu-
pireci ib pod raznim oblicima reakcije, pa rtimar nu isti nacin

ugrozuje politicku slobodu u zem'lji i medjunarodni mir.
Znacajni su ovi uzroci fasizma: poslijeratno formiranje

demobilizovanih masa, bivsih casnika i podeasnika, iooAfuu
dio od ovih izasao je iz sitne burzoazije, koje siromasno gopo-

darstvo „novih zemalja", opustosenih ratom i potrebnih kapi-
tala, nije moglo, da apsorbira, tim vise sto dobiveni cinovi u

vojsci stvorise u ovim junacima nesvladivu mrznju, da se

povrate svom predratnom — cesto puta vesma cednom — za-

niimanju. U njibovom slavoMeplju ovi junaci zele samo, da

ratuju; pa ako je svrsio rat na granicama, proslijedit ée ga

u samoj zemlji. To ce biti tada gradjanski rat, rat vodjen
drzavnim udarom, na racun krupne burzoazije preplasene od

proletarijata, koji je trazio ostvarenje obecanja, danih narodu

u teskirn casovima velikih pokolja. U ovom pogledu trebalo

bi usporediti Italiju i Bugarsku, dvije prave sestre u boli i

patnji. Italijanski fasisti zapoceli su organizovanjem borbenih

ceta, sastavljenib od oficira, podoficua i sinova agrarne bur-

zoazije, ovim se sovenskim organizacijama brzo prikljucise
mladi „veterani" velikog osvojanja pjesnika Gabriela d'An-

nunzia: Rijeka. Oko ne vldi u .ovim crtuma talijunsku anu-

logiju sa bugarskim sovinistickim organizacijama i njihovom
saveznicom makedonskom organizacijom generala Protegerova?
Ne osnivaju li se na ovim analogijama simpatije, koje vladaju
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izmedju bugarskih iregularnih ceta i talijanskih cmib kosulja?Neobicna slicnost postoji izmedju marsa na Rim (28. listo-
pada 1922) i drzavnog udara u S o f i j i u noci izmedju 8. i
9. srpnja 1923! Jedan i drugi udar po unaprijed odredjenomplanu izvrsili su vojnici s aktivnom poimoci fasista. U jednomi drugom slucaju bila je potrebita pomoc krune.

Kabinet S t a m b o 1 i j s k o g bio je silom oboren, njega
samog ubise urotnici. Kabinet Facta dozivio je istu sudbinu,ali lcako smijesni Facta nije bio kova jedno-g Stambolijskogpustise ga, da zivi. Uostalom bio je talijanski fasizam u to
doba jos podvrgnut elementima krupne burzoazije, koja je
samo iskljucivo o torn sanjala, da se obrani socijalistickogradnickog' pokreta, nije ni mislila o torn, da iz temelja obori
liberalnu drzavu, s kojom je kroz tolike godine pra,vila dobre
poslove. Doci ce brzo vrijeme, da ce fasizam skoeiti burzoazijii ona ce imorati da se npregne u drzavu stranke. S po-cetka je fasizam pravio kompromis sa svim strankama,samo ne naravski sa radnickim strankama. To je na pocetkuz.aptrijecil,o u Iitailiji velika krvoprolica, sto oznacuje nastupbugarskog fasizma. Ova dva fasdzma nap ravise tu nekomsmislu obratni put.

Dok je u Bugarskoj fasizam zapoceo velikim okrut-nostima nije mu uspjelo apsolutno unistenje stranaka, opo-zicione stampe, potpuno razorenje liberalne drzave, u Italijije fasizam, koji je iz pocetka nastupio s nekom stanovitom
luinjerenoscu, kasnje kako se je vise utvrdjivao, navijestnoje rat svemu, sto nije bilo fasisticko, unistio sve stranke, pai iburzo-aske u teznji, da preko sve veceg terora uspoatavi ap-solutnu drzavu.

Posto smo utvrdili razlike pokreta izmedju dvajufasizma, treba da vidimo, sto imaju zajednickoga: antidemo-kratski duh, koji se opaza u nasiljima proti izbornom pravui duh persekucija, stavljanje „izvan zakona" svojih politickihprotivnika. Zakoni „o zastiti drzave" cvjetaju od jonskog do
crnog mora, i svi imaju isti cilj: Unistenje protivnika vlade
proglasivsi ill za neprijatelje drzave i druâtvia. Ovi zakoniterora nastupaju terorom banda ili „neodgovornih elemenata".U Italiji ih se upotrebljava sa teznjom, da sve vise zamjenepoliciju; „crna milicija, mucenja u tamnicama, hapsenja u
masama i na koncu „specijalni tribunal" na mjesto jednostav-

.-•*

Bugarska i Evropa
Bugarska diktatura slavi svoju petogodisnjicu. Bugarskinarod ne gaji u novom pogledu osjecaje veselja i radosti, kaosto njegovi vlastodrsci. Vrlo lako razumljivo! Nasiljem biomu je naturen sadasnji rezim, on ga nije zelio, jedva ga jepodnasao, spreman, da ga odbaci netom osjeti snagu u svojojruci. Ali on se je priklanjao, prilagodio po prilici kao nekadanarod u carskoj Francuskoj ili danas u fasistickoj Italiji.Diktatura Zankova, a po torn Ljapceva nametnuta jesilom. Da su bili slobodni izbori u Bugarskoj, bila bi ona vecdugo vremena potpuno unistena. Pa i sa koruptivnim izborimai nasiljima, koje je diktatura organizovaja, dozivjela je mini-malni uspjeh i zadrzala, privemeno vlast. Ona ce jednog danai§ceznuti na isti na,cin, kako je dosla.
Ylada je nastala pomocu podmukle urote reakcijonarnih,plutokratskih, militaristickih izbora i makedonskih autono-mista, koji su uvijek igrali veliku ulogu u savremenom zivotukraljevine. Uglavnom ji to bilo djelo pretorijanaca,, koje jeuspjelo i bilo upereno proti seljackom i radnickom narodu. Netreba zaboraviti, da je Stambolijski, vodja seljacke demo-kracije, u vise navrata ugrozio monarhiju, Ferdinanda prijeBorisa, ogorcio je krupnu burzoaziju, sto je zaveo poreze, kojisu oste'cavili njene interese, te uveo prisilni rad. Bio je ubijensa svojim najboljim suradnicima. Nekoliko mjeseci kasnjebi'la jje u krvd ugusena komunisticka (partija, veoma jaka uSofiji i oblastima, a to divlje proganjanje traje jos sada.Unutra je slavila slavlje kruta reakcija, dok je pramavamii pobjednoisno dizao gilavu agresivni i sovenski nacio-nalizam. Ne moze se zafnijekatii, da je Stambolijski poistaviotemelje politici sporazuma. sa susjednim drzavama, u prvomredu sa Jugoslavijom. On je razumio, da ce Balkan biti zrtvaveli'kib si'la i plijen iimperijalizma, sve dok postoji podjela,ljubomornost, sumnjicenje medju balkanskim narodirna, Svapovijest potvrdjivala je ovo misljenje. Njegovi protivnicipodigose proti njemu upravo tu optuzbu, da on pravi savezesa „neprijateljima" Bugarske. One namjeravahu, da zadrze ne-taknutu mrznjut koja postoji medju balkanskim narodnimskupinama, pa da tu mrznju izrabe na svoju korist i koristsvog unutrasnjeg gospodarenja u zemlji. Uglavnom mozda biStambolijski sluzio ovoj ideji Balkanske Federacije, pa i akota, nije bila potpuno utvrdjena u njegovom duhu, ona je vodila

nog ubijanja-na ulici. To dolazi odatle, sto je u Itailiji postaofasizam apsolutni gospodar, a sto- nije slucaj u Bugarskoj.Talijanski fasizam tezi tomu, da postane vodic i upravljacsvih balkanskih fasizama. Isprsuje se kao veliki zastitnik
Makedonije, mucenice pod jugoslavenskim jarmom. Uostalom
Mussolini ne brine se za Makedoniju nego samo, da ima jedanadut proti Jugoslaviji. On voli, da naglasuje svoje veze sa
makedonskim „revolucionerima", da to-pogodi mastu talijan-skog naroda i da mu na taj nacin prikaze svoju veliku aktiv-
nost. Ali talijanski fasizam u stvari samo ozivljuje geslo stare
diplomacije: divide et imper a. Bugarsko-jugoslavenskozblizenje bit ce za nj velika nesreéa. Druga nesreca bit ce
ojacanje Male Entente.

Talijanski fasizam je pokrovitelj a sam je pod pokro-viteljstvom, gospodari s drugim, a sam ima gospodara. Iza
ajega stoji engleski konservatizam sa njegovim stalnim gle-distem proti Sovjetskoj Rusiji. Moglo bi se zapitati, kako jedo toga doslo, da ovi veliki „liberali" sa one strane Canal deManche uzese ipod svoju zastitu nastajuoi .savez svih f.azizamaoko sredozemnog mora i na Balkanu. Ovo je politicko i mo-ralno pitanje. U prakticnom pogledu toryzam je samo lice-
mjerni machiavelizam, za koga su sva sredstva dobra. Konac
opravdavai sredstva. U moralnom pogledu toryzam je samo
uzasna bahatost rase. Nema davno da je Mr. Fischer, bivsidrzavni engleski podsekretar, napisao jedan clanak u nekomlistu u Nizzi, gdje je opisao uzasne zlocine, koji je pociniotalijanski fasizam, pa zakljucuje, da takav rezim ne bi trajaoni casa u Engleskoj, ali da je dobar za Talijane. Talijanskisu fasiste ponosni na takav sud, njihov nacionalizam nije bas
sjajan s obzirom na duzno postvanje Talijana.Ako ta engleska umislijenosf, koja obuhvaca sve narodeistim prezirom i drzi ih mrtvim dusama, pasivnim orudjem tud-jih ciljeva i imperijalstickih teznja— onda je ta fasisticka umis-
ljenost samo ropstvo. Balkan je po visokim pogledima vodecih
engleskih krugova takvo polje ropstva, gdje talijanski fasizamuz pomoc bugarskih „autonomista", koji traze osvetu, mora dasebi osigura hegemoniju na Balkanu.

Nije li vec vrijeme, da na savez svih fasizama odgovorisavez balkanskih naroda za njihovo nacionalno i socialnooslobodjenje? Paolo Davila

vise ili manje nesvijesno njegovu akoiju. Posto ufcukose njegai agrarni rezim, burzoaske i militaristicke stranke radi svojihdjela vise su se bojale unutrasnjih ustanaka nego li vanjskihzapletaja.
Od 1923 Bugarska nije prestala, da drzi svoje mjesto— i to prostrano mjesto u diplomatskim intrigama Evrope.Da se je odrzala ipolitika Stambolijskog ne ibi ova zemilja,gospodarica svoje sudbine, bila igracka velikih silai, ne bi bilaigraliste macedonskih autonomista, koji pokazuju samo jednuzelju, da ponovno zapale Ballcan i da potece krv, e da sestvori Velika Bugarska.
Engleska je stavila sofljsku vladu pod svoju zastitu.Nista nije bilo lakse. Ljapcev je njena krea.tura, ona ga jemedjutim branila proti napadajima Zankova i njegovoj zelji,da opet dodje na vlast. Londonska City spasila je bugarskefinancije, a ove treba uvijek skupo, veoma skupo platiti.Italija, saveznica Engleske, nastoji, da privuce Bugarsku.Javljalo se je vec nekoliko puta o spletkama Mussolinija naBalkanu. Ona je nastojala povuéi u svoje kolo vladu Bugarske,Turske, Rumunjske, Grcke i Madjarske. U njenoj borbi protiJugoslaviji, kojom bi htjela zagospodovati i prama kojoj pri-hvaca metode, kojim su se sluzili Habsburgovci, ne zaboravljaona nikoga. Bugarska je valjda osam ili deset puta manjenapucena od Italije, pa zato nije steta, ako je se predobije.Pomoc sofijske vlade imala bi za Mussolinija drugo znacenjenego li pomoë Albanije. Sto je obecao Ljapcevu? Ne zna se.U svakom slluôaju, buganski je diktator u koliu dvorj,anikatalijanskog diktatora. Kada ovaj mobilizuje proti Srbima,Slovencima i Hrvatima, taj ce dan onaj imati zadacu, da upaneu Staru Srbiju i rasparca Makedonee. Fasiisticke vilade Zankovai Ljapceva ucinise od Bugarske igracku fasisticke Italije. Ni-kada u svojoj povijesti nije ova zemlja bila tako podjarmljenakao danas. Zankov i Ljapcev iimaju .u ovom pokoraneuju ve-likim pilama za,log svoje moci. Radi toga nece se oni nikadoduprijeti naredbama, koje primaju. Pod takvom zastitomBugarska je faktor rata, a ne mira. To treba znati i dozvatiu pomet prigodom petogodisnjice nasilnickog udara. Mi smorekli: ta,j udar bio je uperen proti prvim pocecima „BalkanskeFederacije". Ovom prigodom treba ponoviiti, da ce samo geslo„Balkanska Federacija" donijeti mir evropskom jugo-istokuproti svim dinastijama, plutokratima i militaristima. Izvan njebit ce samo ropstvo i ratovanje.

Paul Louis
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Aventinul delà Bucureçti
Conduccrea Partidului Naja onal -faranesc a hotârât sa

convoace la Bucuresti un fol de al doilea. Parlament, la aie

eârui sedinte sa se discute çi hotârascâ asupra chestiunilor
de stat politice si economice .la ordinea zilei. Vor lua parte
la çeidm(elc acestei adunâri de parlamentari toti pari amen-
larii nafional-fârâniçti retraçi din parlament, precum çi tofi
candidafii national-târâniçti delà ultimile alegeri parlamen-
tare aie câror mandate au fost prin hotie de urne çi prin
falsuri électorale atribuite liberalilor. Aceastâ adunare îçi
va fine çedinfele paraiel eu çedintele Cameri çi Senatului çi
va urma probabil în chip paralel ordinea de zi a parlamen-
tului liberal.

Acest «parlament national-târânesc«, dacâ se va putea
întruni çi dacâ guvernul nu-1 va împiedica, va avea ceva

asemânâtor eu çedintele paflamentarilor anti-fasciçti retraçi
din parlamentul italian çi adunafi pe Aventin. Ca çi Aven-
tinul, parlamentul national-târânesc va fi expresia »luptei«
unui partid, care nu vrea sau nu poate sa recurgâ la lupta
realâ, efectivâ împotriva puterii fizice çi materiale a dicta-

tur-ei. Neputând sau nevrând, sau nefiind în stare, sa opunâ
dictaturei teroriste a liberalilor o miçcare de massa, o

luptâ de massa mergând pana la o insureefie armatâ, natio-
nal-fârâniçtii sunt reduçi, sunt siliti sa recurgâ la metode
de »luptâ«, cum este convocarea unui parlament »extra«,
deçi experiimentarea lui la Romia a idat în chip evident greç.
Dar tot asa cum Aventinul nu a putut râsturna pe Musso-

lini, ci s'a terminât eu risipirea Aventinului çi alungarea
membrilor lui în strâinâtate sau în temnRâ, la fel este

depeacuma sigur câ nici »aventinul national-târânist« nu va

avea altâ soartâ.
Liberalii vor continua sâ râmânâ la putere eu tot

parlamentul paralel national-fârânist, vor încheea împrumu-
turile externe, vor face stabilizarea pe spinarea poporului
muncitor, vor aduce eapitalul strain, eu alte cuvinte reali-

tatea va trece alâturi de mijloacele »noi« de luptâ aie

national-târâniçtilor, atâta vreme cât în locul lor nu vor

trece mijloacele de luptâ aie masselor .muncitoreçti çi târâ-
neçti. Câei liberalii nu vor putea fi râsturnafi de cât de de

o revolutie a masselor muncitoare delà sate çi oraçe.

Totuçi între Aventinul anti-fasciçtilor italieni çi adu-

narea parlamentarâ national-târânistâ delà Bucuresti sunt

deosebiri adânci. Aventinul anti-fasciçtilor nu a fost purtat
de câtre o adâneâ miçcare a masselor gata sâ ridice atunci

armele contra dictaturei fasciste çi sâ se sacrifice în aceastâ

luptâ. Pe când în Romania situa^ia este de aça fel, încât

massele sunt eu mult înaintea conducâtorilor national-târâ-
niçti. Massele vâd acuma limpide, câ stâpânirea bancheri-

lor, ciocoilor çi generalilor liberali nu va putea fi râstur-

natâ decât eu
'

forta, eu forta fisica çi armatâ çi privesc
deaceea eu neîncredere manevrele »politice« aie conducâ-
torilor nationaLtarâniçti. Cel mult dacâ aceste manevre apar
masselor ca mijloace preparatorii aie unei alte lupte, aie

luptei decisive care trebuie sâ ur.meze de-abia çi neapârat.
Pe când pentru conducâtorii national-târâniçti aceste mane-

vre sunt menite pedeoparte sâ calmeze fierberea révolu-

fionarâ a masselor si sâ le opreascâ delà lupta de fapt, iar
pedealtâparte sâ arâte liberalilor perieolul din aceastâ parte
çi sâ-i sileascâ astfel la concesiuni.

§i aici este .momentul esenfial: Parlamentul paralel
nu va putea râsturna pe liberali, dar toemai eçuarea lui va

spori fierberea masselor çi printr'asta va spori amenin^area
pentru stâpânirea liberalilor. Parlamentul national-fârânist
va arâtâ, ca çi Alba-Iulia, neputinta national-târâniçtilor
si va îndrepta massele spre gândul câ liberalii nu pot fi-

râsturnati decât prin ridicarea revolutionarâ a masselor

populare înçi-le.
Mussolini a putut sâ lichideze fârâ consecinte Aven-

tinul, pentru câ fascismul mai avea încâ la acel moment

dupâ sine masse mari la sate çi oraçe çi pentru câ aven-

tinienii înçiçi nu întelegeau sa tragâ consecinta din atitu-

dinea lor. sâ organizeze revolutia contra dicta,turei fasciste.
Lichidarea însâ de câtre liberali a Parlamentului national-
târânist va avea eu totul alte urmâri, pentru câ liberalii nu

au dupâ sine nici-un fel de masse la oraçe çi sate. Lichi-

darea parlamentului national-târânist nu va aduce întârirea

liberalilor, dar în acelaç tinip va ridica massele çi mai

furioase contra liberalilor, câci massele se vor fi eliberat

de o iluzie mai mult.
Câ parlamentul national-târânist se va termina în

farsâ, asta reesâ çi de-acolo, câ national-târâniçtii, cari con-

testâ dreptul liberalilor de a contracta împrumuturi externe,
declarâ în acelaç timp câ orice guvern care va urma dupâ
liberali nu va putea sâ nu recunoascâ datoriile contractate

astâzi. Dintr'asta se vede cum national-târâniçtii, cari se

tem de revolutie çi catâ s'o împiedice, nu sunt în stare sâ

punâ în aplicare nici mâcar .mijloace de luptâ ne-revolutio-
nare, pasive cum ar fi: greva impozitelor, greva recrufilor
si a rezerviçtilor, nerecunoaçterea angajamentelor financiare

çi politice aie guvernului de uzurpafiune pe care îl -combat.

Intr'adevâr, nu numai în chestiunea împrumuturilor
externe national-târâniçtii au fâcut declarative de loaialitate
de care vorbim. Astfel Ministerul de Râzboi orânduieçte
acuma concentrâri de rezerviçti, toemai în perioada mun-

cilor agricole. National-târâniçtii, cari vorbesc la toate" râs-

pântiile de rezistenta directâ, cetâteneascâ çi de altele la

fel, nu numâi câ nu dau parola rezistentei çi nesupunerii
fafâ de concentrâri, dar »roa.gâ« guvernul sâ... amâie cou-

centrârile pentru dupâ sezonul muncilor agricole. In schimb
însâ târânimea în chip spontan aplicâ rezistenta directâ çi
refuzâ sâ se prezinte la câzârmi.

Tot aça çi în chestiunea politicei externe national-
târâniçtii au dat concours guvernului (chestiunea optanfi-
lor), iar acuma când, prin vizita generalilor romani de stat

major la Varçovia, se pregâteste o nouâ alianfâ militarâ eu

Polonia în vederea râzboiului contra URSS, national-târâ-
nistii nu gâsesc nimic de spus. Ei documenteazâ printr'asta
câ nu reprezintâ interesele masselor muncitoare t&r&neçti,
ci interesele unei pârti din burghezie, aie cârei interese

esentiale merg mânâ'n-mânâ eu interesele esentiale ale bur-

gheziei libérale stâpânitoare. Parlamentul paralel delà Bu-

cureçti nu este nici el de cât o manevrâ de presiune asupra
liberalilor çi a Regentii pentru cucerirea unui compromis
cât mai favorabil.

Çi pentru câ este numai o manevrâ, numai un ersatz

pentru lupta realâ çi numai un mijloc pentru a ocdli lupta
masselor, deaceea el va da faliment, cum a dat faliment

toatâ tactica de pânâ" acuma a national-târâniçtilor. Numai
doborârea revolutionarâ a stâpânirei de astâzi çi intronarea
unei republiçi a muncitorilor çi t&ranilor .poate înlâtura

pentru totdeauna puterea bancherilor, ciocoilor si generalilor
în România.

I. Mateescu

Documente basarabene
La cunoçtiinta lumii au ajuns multe, nenumârate do-

cumente asupra martiriului poporului basarabean sub ocu-

patià româneascâ. Dacâ ne oprim astâzi din nou asupra
acestui capitol, asta o facem pentru câ pedeoparte documen-

tele pe care le vom reproduce confirmâ pe cele aduse deja
la cunoçtiinta lumii, iar pe dealtâparte pentru câ ele dove-

desc câ regimul oligarhiei române în aceastâ nenorocitâ

provincie nu a devenit astâzi eu nimic mai bun decât a fost

la începuturile sale acum zece ani.
Se cunoaçte cazul comandantului militar delà Hotin,

oare ohldigiase pe Locuitorii târgului puis suib comanda sa

sa-çi seoatâ pâlâria çi sâ salute în fa(a ehipiului sâu înfipt
într'un par. »Dreptatea« (din 31 Mai a. c.), ocupându-se de

noi ticâloçii aie jandarmilor çi aie administratiei din Bas-

ârabia, confirmâ existera çi autenticitatea cazului delà

Hotin, adus de mult la cunoçtiinta opiniei publice mondiale
de câtre emigrantii basarabeni. »In judetul Hotinului, scrie
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».Dreptatea«, un ofiter çi-a înfipt chipiul într'un par çi a
obligat pe locuitori sa-l salute. Aeestea s'au petrecut acum
zece ani. Cazul a fâcut înconjurul lumii. El a fost stabilit
§i de o comisie de anchetâ, al cârei raport s'a publicat în
presa strâinâ.«

Acest fapt s'a petrecut acum zece ani. D. Th.
lacobescu, fost députât de Cetatea-Albâ, denun^a însâ astâzi
într'o petite adresatâ primului procuror al Tribunalului de
Cetatea-Albâ fapte, care tin în anul al zecelea de ocupafdefaptului delà Hotin demnâ tovârâçie.

»In comuna Acmanghit, scrie d. lacobescu, sâteanul
Vastie Lavreca, fost primar, fruntaç al satului, a fost arestat
de çeful postului de jandarmi çi bâtut grav, deoarece a
protestât împotriva abuzului sâvârçit eu arestarea fiului
sâu, Constantin, de 16 ani. Acest çef de post a pus pe bâiat
la munci degradatoare, l'a înhaimât la o sac a de 40
y e id r e d e a p â f?i 1-a aimeniintait coi îmipuçoarea.Martorii: Iacov Lisetchi, Ana Ru-denco, Timofei Ba-
cunin, Miron Sliusarenco §i Vera Tcacenco din Acmanghit.Sâteanul Vasile Lavreca a fost trimis Parchetului eu
acte încheiate pentru »complot împotriva siguran^ei statu-
lui«. Aceasta drept râzbunare din partea- çefului de post.«

Dupâ ce d. lacobescu mai înçirâ, alâturi de cazul
acestâ de înlocuire a vitelor de tractiune eu t&rani de câtre
jandarmi, âlte câteva cazuri de barbarie, d-sa dezvâluie
urmâtorul fapt:

»Locuitorii Gavril Secarâ §i Maria Secarâ, au fost
bâtuti de jandarmii din comuna SagonR cari au pus sâ
le sâru te picioarele. Martori: Ivan T. Ciumacenco.
(Ze lepari), Spiridon T. Stotnii, din Acmanghit, Chiril Doga(Sârâria), Iustina iDoga (Sârâria) §i Mihail N. Gavrilenco
(iSagani).«

§i însfârçit, din çirul cazurilor denuntate de câtre
d. lacobescu mai desprindem urmâtorul:

»Acum trei zil'e în urmâ çeful postului de jandarmidin Sagani a arestat pe Vasile Lebedenco, i-a pus arma
în gurâ §i 1-a amenin^at câ-1 va împusca pentru câ este
târânist.«

Textul acestei petRii este publicat de câtre »Dreptatea«din 30 Mai a. c.

Orice comentarii sunt de prisos. Trecem faptele de
mai sus în ipaginele »Federajiei Balcaniice« ica doconmente
desipre regiimul sangeros de ocupatpe roimâneascâ în Basarabia.

Delablaj

FEQERRG10NI BRLKRHIK
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETE¥ET NACEONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR
BOTOHET NE TE GJITHE GIUHET BAEKANIKE

Bullgaria e Europa
Diktatura bullgare ka me kremtuë per së shpejti pes-

vjetorin e sajë. Populli bullgar nuk ushqen në ket rasë njato
ndisina gzimit e entuziazmet qi ndijnë ata qi e mretnojnë.
Punë qi merret vesht fare leht. Regjimi i perkohshem u vuë
me forcë në fuqij: popuhi s'e dishëronte: perkundrasi, e duroj
per dhuni, e prêt veç diten, në të cillen ka me kenë i fortë
mjeft per t' a rrxuë poshtë. I shtrohet të tbuesh, sikursé jushtruë Franca dikuër statutit imperial, osé sot Italia fashizmit.

Diktatura e Tsankoff-it, e ma vonë e Liaptcheff it, u
stabiluene prej vjolencës, Po t'ishin sëgielljet ne Bullgarië të
lira, atëherë së kislite shkuë giatë e do të kishte hupë. Megjith
sëgielljet e korruptjonit e të shtypunit qi organison kjo dikta-
turë, nuk ka mujtë me fituë por nji numer shum të vogel
zânesh, e nji fuqi fare të mjesme: Ka me i ardhë dita qt ka me
marue po n' at mendyrë si kâ lee.

Ajô ka dalë prej nji konspiràtjonilt të terhjekun prej
elemëntave reaktionarë, plutokratikë, militarë e prej autono-
mistve maqedonas, qi kan lujt kuerdoherë nji rrole të mretnis.
Pergjithsisht, kjo pat kenë nji ndërhyrje pretoriane, e cilla duel
në faqe. Ishte e drejtuëme kundra popullit fshatarë e puntuer.
Nuk duhet qitë ne harresë, se Stambolivsky, prîsi i demokra-
ciës fshatarë, kishte ba nja disa hera me u drithë monarkiën,
Ferdinandin përpara Bori--it ; i kishte bjerrë shpnesat e bour-
geoisiës me ndertimin e septemit fiskal, si edhé me edikimin e
detyrimit të punës.

Kjé mytë bashkë me bashkpunojsit e ti ma të mirtë: e
pak muj mrapa, partia kommuniste, qi ishte mjeft e fuqishme
në Sofie e nder prefektura, kje e shtypun mes nji egercië të
pa masë, qi së ka maruë ala sot.

Reaktioni duël ngalln.jyës permrênda, po n'at kohë qi
fitaj politik e nji macjonalizmit shovinist e agressiv perjashta.
Nuk mund të mohohet se Stambolinsky kishte parapunuë bazat
të nji diplomaciës entente me shtetet fqî të Bulgarisë, sidomos
me Jugoslavinë. Aj e kishte kuptue qi Ballkani, do të metëte
flia e forcave ti mêdhajâ, e raja e imperjalizmit deri sa të
mretnoshin dasia, inadi ë lakmia ndermjet të popujvet të ti.
E historia pritëte qi të vuloste të pagabuëshmit e këti visjonit.
Nji nga attaket ma të mëllajat qi formuluëne anmiqt kundra
ti, kje se aj lidhte pakte ,daman" me anmiqt e Bullgaris . . .

Ata mendoshin .me i majt këto udha çilë per veti, pert' i perdorë
per profitin e tyne e per zotimin e mrêndshem, si edhé kunder-
shtimet qi mretnoshin ndermjet t' elementve etnikë të gat'
ishullit-

Ndoshta Stambuliski do t' i kishë sljerbye kësaj idé të
Federates Balkanike, qi asht e vetmia ndhë-shpetimi. Sado q

nuk ish ende precisuee në shpirtin e tij, prap se prap r jo
dominote veprimin e tij. Partinat borgese e milita:e, tue j
rrëzue Stambuliskin bashkë me rregimirr agrar, i njiiïshin slitti:
mirë si riperkusionet o jashtme të vepers së.tyne, ashtu efektet
e mbrendëshme.

Qysh në vjetë 1923, Bulgarië së kâ pra tuej e mtajtë
vendin e sajë, e nji vend në rresht të parë, n' intrigat diplo-
matike t' Europes. Po të kish ngiaië politika e Stambuliskif,
ky vend, do t' ish kênë i zoti i fatit të tij, e jo kukulla ne
duer të fuqivet të mbëdha; nuk do t'ish kênë as lama e
manovres e autonomistevet macedonas, qi nuk diftojnë veçse
nji mendim, e ky asht m' e vue në gjak e në zjerm Balkanin
per të krijue nji Bulgarf të Madhe.

Anglia e kâ vue qeverin e Sofis nen tutelen e sajë. S'kish
gjâ mâ të lehtë se ktê. Ljapçefi asht kreatura e sajë; kjo i kâ
dalë zot dhe kundra ofensives të Cankoff-it. Finançât bulgare
kjene pështue prej bankjervet të Londers, e këto kurdoherë i lanë
me i pague sherbimet e tyne sâ të jét e mundur.

Italia, aleate e Anglîs, nuk kâ ngiatë me e lidhë Bulgaria
me vehte. Sâ herë janë pershkue këtu konspiracionet e Musso-
Unit në Balkan. Aj a mundue me siedhë prej vedit qeveritârt e
Bulgaris, të Rumenis, të Greqis, të Hungaris. Në luften e sajë
kundra Jugoslavis, qi aj do t' a shkatrrojë, kundra të cille^ aj
perdorë ato masa qi perdorshin perpara Habsbnrgëf, dhe nuk
harron kurrkend. Bulgaria asht po tetë a dhetë herë ma pak e
popullueme se Italia: kështu kjo së kursen gjâ per t' a qitë në
kurthë. Mprojtja e kabînetit të Soffs kâ per tê nji randesî ma
të madhe se mprojtja qi i nepet Shqypnis. Çka i kâ premtue
aj Liapiçefit ? Nuk dihet! Si do qi të jét dîktatori bulgar asht
në numërin e satelitëvet të diktatorit italian. At ditë kuer ky
të mobilisojnë kundra Serbëvet, Slovenëvet e Kroatëvet, aj
atëheri do të kenë per sherbim me zaptue Serbin e Vjeter e me
shkaperdâ Macedonasit. Nji kukull në duer t Italis fashiste, ja
se ç' kan bâ me Bulgarin qeverînat fashiste të Cankoff-it e të
Liapçeff-it. Kurr n' historin e sajë ky vênd asht robnue ashtu
si tashi. Cankoff-at e Liapçeff-at, kan bjerrë në ket robnim nen
fuqft e mbëdhâ, krejt autoritetin e tyne. Per ket arsye ata nuk
do t' i kundershtojn kurr urdhënavet qi do të marrjn. Bulgaria
nen nji tutelë të tillë asht nji faktor lufte dhe jo pagje. Ja. se
ç' duhet dit, dhe se ç' nuk duhet harrue n'aniversarin e 5 të të
grushtit të Shtetît.

Na e kemi thanë; aj asht i drejtuem kundra hapavet të
parë të Federacionit Ballkanik. Asht rasa m' e petsritë se
vehtem formula federative, kundra dinastinavet, plutokracinavet,
e militarismevet, do t' i napin pagjen Europes Jug-Lindjes.Jashtë sajë nuk do të ketë veçse robnim e lufië per popujt.

Paui Louis
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B9AK9HIKH
aeka fiRNemviepo

OPrANO TON B0NIKÛN MEIONOTHTON KAI TON KATAIIIEZOMENQN AA&N THS BAAKANIKHS

B1AINEI SE OA ES TIS BAAKANIK ES FA OSS ES

r nENTE XPONIA 2TPATI2TIKA AIKTATOPIA
ZTHN BOTAfAPIA

K BOTAFAPIA KAI H ErPSflH

'H pooXyapiKq ôiKtatopia yioptàt,si tqv 513 tqç
èjrststo. 'H pàj^a toû (3ooAyapucoû Aaoû ôsv tpscpsi,

aystucà p'aûtq, td aicrôqpata Tfjç yapàç Kai toû

sv0oocriacTpoû jtoû ôiaôiôoov aûtoi jtoû tqv ôioikoûv.

Atàtqç jEaç tqç èjrs6Aq0qKS f] oqpspivq Koptapyia,
ôsv tqv djrs0opqcrs, tqv ûjrocpspq ps ôooKoXia, stoipq
và yivq èAso0spq tqv qpspa jtoû 0à sïys tqv ôovapq.
npoaappô^stat Kai taKtojroisîtai àjràvco Kara) stoi

ôjtcoç Kcbtors f] TaXAia toû aûtoKpatopiKOÛ Ka0sotôbtoç
f] crqpspa f] cpatonotiKq TraXia.

'H ôuctatopia toû Taàyiccocp Kai Katôjnv toû

Aiàjrtscp syKatscrtà0qKS Ôià tfjç j3iaç. "Av qtav 01

sKXoysç èAso0epsç crtq BooAyapia, 0à siys jrpo jtoAAoû

è£acpavitf0fj. 'AKopq Kai ps èKXoysç tfjç ôiacp0opâç Kai

tfjç Katajrisoqç jtoû ôiopyavcbvsi, ôsv àjroKtâ jrapà sva

pivtpoop àjrô è^itoyieç Kai pid àpcptôoAq s^ooaia. ©à
è2>acpavi<50rj pid pspa ps tov tpôjro jtoû ysvvq0qKE.

ByfjKS àjrô pad aovopcoaia [3aApsvq àjrô td àvti-

ôpaotiKd, jrXootoKpatucd, pdutapiotiKà atoiysia Kai

àjrô toûç MaKBÔôvsç aûtovopitftsç, 01 ôjtoîoi ëjrai^av
sva psyàAo pôAo atqv croyypovq ^coq toû jBaaiAsioo. Ms
)aya Aôyia îjta sjriysipqoq jtoû sûôoKlpqcrs. Katso0o-

vootav svdvtia otôv àypotiKÔ Kai spyattKÔ jrAq0oapô.
Asv jrpsjrsi vd ^syvà Kavsiç ôn ô StapjrooAivCKo, 6

àpyqyôç tfjç àypotiKfjç ôqpoKpatiaç EKaps vd tpépst
sjravsA&ipsvcoç f] povapyia ô Ospôivàvôoc jrpiv àjrô

tô Bopi, è0opcotfs tqv p&yàAq pjroop^ooajpa ÈyKa0qc
tôvtaç sva ôqpôato tapsïo rtoû sôAajrts ta aopcpspovta
tqç, Kai Jtpocrôiopi^ovtaç tfjv àvayKaatiKq èpyaaia
AoÂocpovq0qKS paï,ip& toûç KaAAitspooç too aovspyà-
tsç: pspiKoûç pfjvsç ootspa, qtav to KoppooviatiKÔ
KÔppa, jtoAû ôovatô otqv Zôcpia Kai otiç èjrapyisç,
jtoû è0spictr]KS p.s p.td dypia Katamsar) jtoû ôèv èts-

Xsicocrs coç tcopa.
'H àvtiôpaori 0piap.6sos jtpôç td p.saa, oûyypova

p,s p.ia jroXvriKr] toû ocoôivicrtiKoû Kai ÈJti0stiKoû

s0viKiop.oû jrpôç td sïjtt). Asv pjtopsï Kavvsiç va Jtapa-

yvtopioij ÔTi, ô 5>rapjtou)uv5KO èôaXe tiç ôdosiç p.idç
oop.p.ayiKfjç ôutXco|iatiaç paï,i p.s td ysitoviKa Kpdtrj,
Kai iôtooç p.at,i ps tfjv riooyocXaôia. Elys KataXdôi]
ta BaXKàvia 0d rjtav tô 0opa tôbv psyaXoov ôovap&cov,
Kai f] Xsia rœv tpïïspiaXiapcov, toao, ôoo 0d Kopiapyoû-
crav psta^û jrôbv Xaôbv tcov r] ôtaipsar], ô cp0ôvoç, f)
ÛJto"*|Aa. "OXrj rj (Otopia or]K(û0r|KS pjtparà too, ytd va

jtiatortoirjOr] tfjv 6p0ôtr]ta aûtfjç tfjç ôi^iôvaç. Mid dîto

tiç ^oXXsç Katrjyopisç Jtoû ôistojrœoav oî àvtijtaXoi
too too èvavtiov too, rjtav àKpiôcûç ôti oopcptovoûos
p.s toûç »èy0poûç« tcov BooXyapcov...

"H^atpav vd ôtatrjprjOoov tiç ôotfapsaK&isç jtoû

ojtrjpyav psta^û tcov é0viKcov otoiysicov tfjç Xspaovijaoo
yia va tiç sKpstaXXsotoûv sjtsita Jtpôç ôcpsXoç tcov

sjti0opicov Kai tfjç èacotspiKfjç tcov Kopiapyiaç.
Ms >dya Xoyia ô StapjtooXlvoKo 0d pstaysi-

pltjOovtav ïdcoç aûtfjv tqv iôsa tfjç BaXKaviKfjç 'Opoa-
Jtovôiaç jtoû sivai f] pôvrj jrapaôsytri Kai f] pôvr] ^cotiKf],
'AKÔprj dv Kai ôsv fjtav dKpiècûç Ka0optcrpsvr] 6x0

jrvsûpa too, Kopiapyoûors otd CKOtstvd ti]v ôpdor] too.

'A jtô tô 1923, ôsv sjraoosf] BooXyapia vd Kpata
tf]v 0sorj tr]Ç, pid jrXat&ià 0sor), otiç ôurXopatiKÈç
paôioopyisç tfjç Eôptbjrqç. 'Av 0d pjropofjas và s^aKO-
Xoo0f]ar) fj jroXitiKT] toû EtapjTooXlvOKO, sûtô tô Kpà-
toc, Kopioç tfjç toypçfjtoo, ôsv 0à §tav tô jraiyviôi
tôbv pisyàXtov ôovapscov, ôsv 0d fjtav Jtià tô jtsôiov

yid tiç pavoûôpsç tôbv AûtovopiOtcbv MaKSÔôvcov, jtoû
ôsv èKÔTjXcbvoov Kappia dXXrj jrpô0sçr) àjrô toû vd

pi2,oov td BaXKavia 6tqv cpcotid Kai 6tb aîpa yvd od

ôr]pioopyf)Ooov pid MsydXr] BooXyapîa.
'H 'AyyXia s0sos tqv Koôspvqoq tfjç 2ôcpia5

Katto àjrô tqvKqôspovia tfjç. 'O Atàjrtscp sîvaitô ôqpioop-
yqpa tqç, tov dirspaajrios Kajrots svdvtia otqv èjn0s-

tiKq èjTicrtpocpq toû ToayKcocp. Td oÎKOvopiKd tfjç
Booyapiaç ocb0qicav àjrô toûç tpajriptsç toû Sito, Kai
aûtoi dcpivav vo jrXqpôbvovtai oi ÛJTqpsoisç tooç otô

pd^ipoop.
{H 'ItaXia, oroppayoç tqç 'A^qAiaç, ôsv àvsXaôs

vd jrapaôôboq tqv BooXyapia- otov èaotô tqç. "Eyoops
èôco ooyvd àvayyslXsi tiç oovopcooisç jtoû aova\]/s ô

MoocroXivt atà BaXi-cavia. 'EjTpoojrd0qos va jrapaoopq
tiç Koôspvqosiç tqç BooXyapiaç, Kai tqç Poopaviaç,
Kai tqç 'EXXdôaç, Kai tqç ToopKiaç, Kai tqç Ooyyapiaç.
2/rôv àycbva too svavtiv tqç riooyooXaôiaç, tqv ôjrôia

0d q0sXs vd paotopsooq, Kai àjrsvavti, tqç ÔJTolaç
cpspstai ôjtcoç oovq0si^av jrpo ôXiyoo 01 'Aij/ôoûpyoi,
ôsv jrapapsXsi Kavsva. Tq BooXyapia jtoû sivai iocoç
ÔKtoo q ôÉKa cpopsç Xiyôbtspo KatcoKqpsvq àjrô tqv
'ItaXia: ôsv cpsiôstai t'urôta yid vd tqv àjroKtqoq.
'H ÛJToOtqpi^q tqç Koôspvqcrqç tqç Sôcpiaç 0d slys
àKÔpq, yiaûtôv, pid àXXq à^ia jrapd q oovspyaoia
tqç 'AXëaviaç. Ti sta^s otôv Aiàjrtcj&cp? 'Ayvcosaai.
'Ev jraosi JTspurtcoosi PpiOKStai ô pooXyapoç ôiKtdtopaç
otôv àpi0pô tôbv àKoXoo0cov toû îtaXoû ôuctàtopa.
Tqv qpspa jtoû 0d èKtvqtojroi&ïto aùtôç svavtiov tôbv

SXoôsvcov Kai tôbv Kpoatôbv, aûtôç 0d slye yia Ka0q-
kov vd sîcôàXq <5tqv naXqd-Xspôîa Kai vd àjroXo-

tpôboq toûç MaKsôôvsç, "Eva jraiyviôi otd yspia tfjç
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cpattftcrttKqç 'ItaXiaç, và ri eKayav àrtà tf]v BooXyapia
en cpataitftiKèç Koôepvqaeiç tou TcàyKtocp Kai too

Aiàrttaecp, Flore atqv iatopia too ôèv ëyei ùrtotayGeî
aùtô tô Kpàtoç, ôrtcoç çtqv èrtoyq yaç.

Oi TaayKCocp Kai oi Aiàrttaecp eydbpicrav, a'aùtqv
tqv ùrtotayq àrtô tiç yeyàXeç ôovàyeiç, tqv àyoïôq tqç
rtpayyatiKqç tooç aù9evtiKÔtqtàç. Etvai yiaùtô rtoù
ôèv 9a àvttetaGoùv rtotè crtiç ôtatayèç rtoùGà rtàpoov.
'H BooXyapia Kàtco àrtô ytà tetota Kqôeyovia etvai

ëvaç rtapàycov rtoXeyoo Kai ôyt eipqvqç. 'Iôoù ri rtpé-

rtet Kaveiç và 2,aipet, èKetvo rô ôrtolo rtpértet và GoytGq
Kavslç yià tqv 5q értéteto roû rtpa^tKoqqyatoç.

Tô eyooye rteî: Kat8o9ovoovtav èvàvtia attç
rtpœteç rtpotfrtàGeieç tqç BaXicavtKqç 'Oyoartovôiaç.
Etvai eÔKatpia và èrtavaXàôooye ôtt yôvo q 'Oyoa-
rtovôtaKq cpôpya, èvàvtia ariç ôovaateieç, tiç rtXooto-
Kpatieç Kai tiç atpatOKpatieç, 9à ôcocq tqv eipqvq
tftqv Notio-àvatoXiKq Eùpobrtq. "E^to àrt'aotqv, Ôev 9à
ùrtàpyoov ytà toùç Xaoùç rtapà cTKXaôtâ Kai rtôXeyot.

nôX Aooï

OI MAKEAONE KAI TO nPASIKOITHMA
'H MaKeôovta yrtopeî và àrteXeoGepcoGq yôvo yè

tqv àrteXeoÔépcutfq ôXoov tobv Katartte^oyévtov arà
BaXKàvta. Aotq qtav q crKét]/q toù iôpotoù tqç O.P.I.M.,
AeXtaecp, toôv yaGqtôbv too Kai tcbv ôiaôôycov too

SavôdvCKi, Aqyo Xat^t Aqyiocp.
Fi aùtô ërtperte và ^qtqaq q yaKeôovtKq ôpyà-

vtocrq tqv [3oq9eta tobv XaïKôbv yaî^ôbv: và ùrtepaortiaq
ortô KoivooviKÔ èrtirteôo toùç rtttoyoùç, toùç rtpo-
Xetapiooç èpyàteç, toùç àKtqyoveç àypôteç, atô
èôviKÔ èrtùteôo ôè và ùrtoatqpi^q tiç èGviKsç yeto-
vdbtqteç rtoù qtav Xqcrteoyeveç àrtô tà Koptœtepa
ôiKatdbyata touç.

rHtav ortoypetoyévq và KatartoXeyeî
tiç KataîtietftiKèç (3teç tobv toopKcov crooXtàvtov Kai
tobv ôearrtôtoov rtoù ëôaXav oi eùpœrtaïKèç yqyavoppa-
epieç, oi àyobveç tobv Pcoyavobcp Kai tobv 'Ai|/6oùpycov,
otoùç Gpôvouç toù BeXiypaôioo, toù BouKoopecrtioo,
tfjç Éocpiaç Kai tqç 'AGqvaç. 'O ôatFôç tqç OKOJTÔçqtav
PaX|iévoç: ^ èXeùGepq MaKeôovia oè p.ià Ba*A.KaviKq
'Oyoa^ovôia.

Tô d^iXà ôjiooç aùtô iôsbbôeç ôèv jrpayyato-
jtoisiGqKs!

Flap' ôXooç toùç qpœiKoùç àydbvsç, yià tqv
ôi.s^ayô|i8vq èoœtspiKq êrtavdotaa'q yécov toù yaKs-
ôovikoù Xaoù Kai ytaùtôv, ôèv sjtaocrs àjrô tqv ïôpoaq
tqç O.P.I.M. q à^aiaia è2,cotsptKq èiriôpaaq toù Toàpou
tqç Sôcpiaç.

'Eksïvoi oi MaKsôoveç, toùç ôjroiouç ô

pouXyaptKÔç Kupiapyoç oikoç toùç ëôsvs ys cpiXoôco-
pqyata crtqv ÙJtôGeoq too, jrapoootd^oovtav peôaicoç
oé ôXa tà èurifceôa obç ÙJtqpéteç tqç ôovaoteiaç. Yxâ-
Kouav o'aùtqv, crtà jrsiô ôtaj3oiiKà oyéôta, tqç yè ÔXa
tà yscra KataKtqoqç tqç MaKeôoviaç. Tqv àKoXooGqoav
àKoyq Kai Otqv ôtatqpqoq yiâç àvtiôpaotiKqç, ôeajto-

ttKqç Kai KatajrieOtiKqç jroXitiKqç. Stqv yioGootq ùrtq-
peoia toù |3ouXyaptKoù iy^spiaXicryoù ^oqGoùoav Kai

tqv |3ooXyapiKq àvtiôpaoq.
"Etat ôèv jtpéjtet và àîtopeï Kavsiç, ôtt ôtav

jtèGavav oi FKÔtoe A&Xtoecp Kai Adye TKpooecp Kai

jrsps ô Bspyoôioyôç tqç Eôcptaç tqv Kopiapyia otqv
O.P.I.M., tqv eKayav àitô yià ôo^aoyévq opydvoocq
yia àvttôpaottKq, jroXitiKq yqyavq, q ôjtola eôpoùoe
Katà tiç ôiatayèç tqç paotX'Kfjç aolfjç Kai tcôv ?ro-

XittKCùv tqç ctqpiyyàtoov.
"Otav oi tpajrstjiteç toù »EX66o« Kai oi yiXita-

piOtèç tqç otpatiootiKfjç XiyKaç àrtocpdotoav, và ôôqyq-
oouv sva ysydXo Ktùjrqya yià tô pq^qyo trjç àypon-
Kfjç Koôépvqoqç, eKayav peôaicoç SKKXqaq otoùç Koyi-
tatoiôsç Toôôp 'AXs^dvôptocp, npcotoyspoop
Kai 'I6àv MiyaïFoocp Kai toùç àvéGeaav ëva éyjn-
cteutiKÔ KaG^KOv: tqv ôoXocpavia toù 2/rayjtooXivOKo,
q ÔJtoia (toù eKO'vj/av tqv yotq Kai tà aùtià, Kai Jtpiv
tôv djtOKe^aXiooov toù eôyaXav tà yàtia, tôv Kata-

Kpeoùpyqaav, KaKOJtoiqcrav Kai Kataicoyydtiaoav) Qà
ysivq ëva à^ô tà Jteiô ditaicta èyKXqyata tqç
icrtopiaç.

Oi Bepyoôioteç trjç O.P.I.M. qtav évavtiov toù

XtayjtooXivOKO. Toù èKÔtKqGqKav cpaivoyeviKà tqv
jtXqoiacrtiKq too JtoXittKq dirsvavti tqç Zepôiaç, ëva

Jtpdyya tô ÔJtoïoè^, àXXoo tô èoovéyicrav ^eptooôtepo
tovtoyeva oi ToàyKtocp Kai Aiajrtoecp. Ztqv jtpayya-
tiKÔtqta ôy<oç ôèv yjropoùoav và toù ooyytopecroov,
ôti ëôtooe ytà Fiyo Katpô ëôtocre réXoç otqv_ Kpocpi]
tooç ôtKtatopia Jtàvco àjrô tqv Koôspvqcrq Kai ôFeç tiç
àpyèç çtqv BooFyapia, Kai ôtt £avàôtoae otqv pooX-
yaptKq yaK&ôovtKq ^(bvq tqv jroXitiKq èFeoGepta, tqv
ôrroiav tqv yetaysiptOTqKav yiè và èKXè^oov toùç
àypottKoùç Kai toùç Koyyoovtotèç. Oi àvtiôpaotiKoi,
oi yepoctfraGatiyôeç jtoù sivat ÙJteùGovot ytà tqç éjra-
vsFFqyéveç rjtteç tqç BooFyapiaç, oi tparte^itsç Kai
oi »KaGqyqtèç« à la ToayKtucp ôèv eîyav yeyaXotepo
ooycpepo otô pq^tyo toù Etay^ooitOKo àîtô toùç
»aùtovoyicrtèç« MaKsôoveç.

'H O.P.I.M. toù Ilpcotoyèpcocp ëytve yt'aùtô ëva
àîtô tà Kopta ôpyava ytà tqv èyKaOiôpoaq toù epatoter-
yoù otqv BooFyapta. Ê'ôXq tqv BooTyapia èpyà^oov-
tav. oi aùtovoyiotÙKSç ctoyyopieç &v oovevvoqoet ys
toùç àvttôpaotiKoùç à^ttoyatiKoùç, éKaKOJtotoùcrav toùç
KatoiKooç, ëKayav croX}ay|/e,ç àpytoav và OKottovoov

q và »é^,a(pavit)oov«.
"Otav ô Xaôç otfrepa à^ô tstpayqva KaKà,

<5qK(ù0qK8 ctqv yeydXq è^éyepoq toù Eejrtsyôpioo toù

1923, ppiOKOovtav jtàXt oi aùtovoytatèç crtqv jrpdbtq
ypayyq rebv KatajneotiKcbv otpattoyatcov. Oi àvGpcojroi
toù nptotoyéptocp f)tav aùtoi, troù ôôqyqoav tqv
èKOtpatia ^tpôç tiytopiav, q ÔJtoia ëôaXe (pcottà oé

ytoptà. "Otav oi Tôôop 'AXe^àvôptucp Kai

ndcotoysptocp ootepa d^tô tiç ôtajrpaY'yateocreiç
otqv Bi&vvq àpvqGqKav tqv onroypacpq tooç Jtoù
ëôaXav Katco djrô tô Mavicpéoto tqç 6 Maïoo 1924,
àpytaav oi aùtovoytotèç tqv yeyàXq ëKOtpatvia tcDv

ôoXocpovtôbv.
"Ejreaav ô àypotiKÔç AaOKaXcocp otqv npdya,

ô Toôôp navitoaç crtqv Biévvq, ô n&tpoç
TcràooXscp crtà MiXdvo. Ztqv BooXyapta Kai atô
PooXyapiKÔ yspoç tqç MaKeôoviaç jriqGaivoov oi

OKOtœyoi tcbv èjravaotatobv Ma.Keôôvcov àjtô toùç
epataioteç yaKeôôveç.

'O Af]yo XaT 1̂ Aqycocp, ô croyyayqtqç toù TKÔtae

AsXttscp, 8K8ÏV0Ç, ô ÔJtoîoç, ôtav aotôç ëjrscpte Y*tà tqv
Maicsôovia atqv ôo^aap.évq yepa tqç Mjravitaa, crté-
Koovtav atô jrXeopô toù f^pcoa, ôoXocpovqGs Kaxà

ôiatayqv toù npcotoyèpaxp oè ëva ôpôyo tqç Sôcptaç.
'A^ô tote ôèv ërtaocre oote ytà yià yepa rtap'

ôXa tà èrtiorqya \|/éyyata q covevoyq yeta^ù tcbv
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ôouXyàptov tpGCTGitfTdôv Kai rcbv p.aKEÔôvcov »aùrovo-

|JLlGT(I)V«.
01 K0|iitarGiÔ8Ç toû IIptoToyèptocp jJAtopoùv và

X-oyapiàï,ouv, ytà riç jtpdèEtç rouç, yià tlç àOKOAEÇ
djtôjrevpEÇ rouç orà aùvopa, o( ôaoîeç ôèv eyouv àX.Xo

drtorèXeçp-a, àaô rà và èkOetouv tô jrX.r]9ua|aô kàtco
àito p-ià 3T81Ô ôuvatr) rpop.oKpaTia, orrjv è^ànavro
urtocrtript^r] tôbv 6ouX.yaptKôbv dpyobv.

2rô s^corepiKÔ ôts^àyouv oi JtpaKTopEÇ roù

ripcoToyèptucp p.é xpriP-ata rod Kpdrouç ariç j3ouX.yapt-
ksç jrpEGÔEîEÇ kàrto àjtô rô GKEJtaop.a trjç 0utX.cop.aTi-
Kfjç àauX.iaç riç p-pxavoppacpisc touç.

"Av oi aÙTOvopiGTèç yià rr]v urt60eor] Touç-Trjv
KaKij touç ùttôOsarj-KapôvovTai Kal ôiaKtjpÙTTOv puà
dAS^aprqoia dttsvavTi rfjç £,yo6opiGTiKfjç Ku6èpvqar)Ç,
aùrô elvai à^Xodorara p.ià ttavoupyia: Aèv EtôapE
toùç ii 6ouK8uràç touç gtijv Xoôpavtè và ^qcpt^ouv
p.a£,i p.è tijv rtX-Eio^qcpia rod AtàjtTGEcp ytd rô ôàveio?

Oi j3oùX.yapoi Zyoôopiarèç Kai oi p.aKEÔôvsç
Adrovop-iGrèç, èOpiàpÔEuaav rryv vÙKTa rfjç g 'Iouvioo

ylà ro l'ôto ByKX.r]p.a. Oi p,èv KaOcùç Kai ol ôè ëp-Eivav
oup.px>x°ù yià và ôiaTqprjoouv, dftô rr]v r]p.spop.r)via
èKBivr], rqv X.EUKr] rpop-OKparia GTrjv BouX.yapia.
'O PouXyapiKÔç cpaTCiap.ôç Kai 6 p.aKE-
ôovkôç aÙTOvoptop.ôç slvai ôùottX.£up £ç

p. tâç Kai rfjç aùrfjç jto X. i r vk fj ç è £, o u G i a ç.
"Etgi djoqpsrodGs arqv èirtoxi] rod <D£pôivàvôou, ô

ÔJtoîoç pjtrjKS ctôv jtôX.Epo yià rf]v KaràKrqqi) rfjç
KcovGravrivooJtôXBCoç — Kai yià rf]v Karaçrpocpi] rfjç
BooÀyapiaç! — ô Toôôp 'AXB^àvôpcocp gtIç ôps^&iç
rfjç paGiX-tKfjç adX-fjç p,è ràv l'ôto 0sppô £>rjX.o ôaioç f)
Kap.apiX.a Tôbv orparriyobv rfjç Sôcpiaç.

Yjtàpxei f] MaKEÔovia rod X.aoù, ekeivou, ô

ôaoîoç p.éaa arà l'ôta jràOrj tou ôt]p.ioupy£l rfjç por)0ei-
kèç tou Jtrjyèç ytà rpv dôdp.aoTo rou èvépyta, kai
orf]v àvàp.vr]Gri Jtpôç rodç àodyKpqrooç fjpcosç, oi ÔJtoioi
EJiXs^av rfyv ù:rtô9sor| rouç — ôjtcoç ëX-sys ô AèX.TG£cp
p.B 6KSivp.v rfjÇ »KOlVCUVlKfjÇ 0iKaicuauvi^«.

A.drr] f] MaKEÔovia Bivei ô cpuoiKÔç oup.jrax.oç rebv

àX.Xtuv GKXaôop-svcuv Xaœv Kai KarajtiE^op.Bvcov rd^8-
cuv orà BaX-Kavia Kai orôv KÔopio.

Ti' aùrf]v 0v0ouGid^ovrai, ëvsKa àKpiôoûç rfjG
ôuoraxiaç aùrfjç Kai rod àcp0aarou ripcoiopiod rqç, ôXeç
oi B0VIK6Ç p-BiovcurqrBÇ, ôXoi oi BîXiKpivEîç EJtavao-

rdrëç.
Aùrf] f] MaKEÔovia p.aï,suEi yùpco rr]Ç, p.a^i pè

rqv KaraîtXr]KriKf] jiXEio^qcpia tâ>v Mokeôôv.cuv jrod

Karècpuyav orf]v BouXyapia, 98 Groùç 100 rôv rfXay
0uopô nov ëpBivE oriç 3^ôovsç Grô pèpoç rou.

Aùroç ôpcuç ôsv p^copsi và piXfjor), sîvai ÔEpévoç,
KaraôtKaopévoç, os pia àKÔprj jtbiô àypia GKXaôiâ àjr'

EKEivr]Vj rf]v ôn:oiav ijrav ù^oxpecupévoç và wiocpépr]
Karcu àjtô ràv jtsiô aîpoôôpo GoXrauo, Kai adif)
KaraJtisar) rod yivsrai orô pouXyapiKÔ pépoç dpsoa,
grà ôùo àXXa rpqpara ëppEGa psoov rôbv, pè rovç
ôiqpiouç rpç Sôcpiao ouvôeôspsAcuv, aùrovopioriKcdv
Guppopirôuv, jrod pè riç èyKXpariKÈç rouç Kai àGKOJCsç
àîtôjtBipBÇ Bivat ùjrsù0uvoi ytà riç aiGxpôri]rEÇ Jtod

ôiaorpà rouv oi ôrjpioi rod BsXiypaôiou Kai rfjç
'A0fjvaç.

Aùrf] f] cpodyra à^ô Xqorèç f) ô^oîa slvai ÔBp&vr]
pè rà ôsopà rod èyXriparoç orôv (BouXyaptKÔ cparoiG-
pà Kai f] ÔJtoîa ouvrr]pBiïrai çrjpspa euro rôv iraXiKÔ

cparoiopô, slvai f] àXXr] MaKEÔovia, f) ôjrola Kara^iE^i]
Kai KaracrpÉcpr] rou paKEÔoviKÔ Xaô.

X' aùrf]v rf]v èjrérEio rfjç 9 'Iouviou 1923 -Aà

ejrpejte Kavsiç và ÙJtoypapior] rqv guvevoxo éyKXqpa-
riKÔrqra rod paKEÔoviKod aùrovopiçpod Kai ^ouXyapi-
Kod piXirapiGpod. Xuyxpôveoç pè rouç èpyàrBÇ ôXou
rod KÔopou îtod ripoùv rr]v àvapviiGr] rcûv èpyarcûv
îcai àyporcDv paprùpcuv, 0à EjrpsjtE Kavsiç và Kaurr]-

piàor] roùç ripcuroyÉpcocp Kai MiyaiXcocp, roùç ouppà-
youç rou ToayKcucp ytà ôXa rouç rà èyKXf]para, Kai

và pf]£r) jrava oroùç ràcpouç rôbv MaKEÔôvtuv, Jtod,
jrod BJtEGav orôv ïôio àyôbva rà èpdpavra àv0r] rfjç
àvapvqoqç.

AavirjX PevoùX

Adresse du journal:
LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Wien VI, Postamt 56, Postfach 64

SOMMAIRE
Prix du numéro et abonnement pour
6mois : Schillings 0.50 et 6 pour l'Au-
triche, Dollars 0.10 et 1,20 pour tous
les autres pays.

Texte français (pages 1989—1997)
Cinq années de dictature militaire en Bulgarie
Henri Barbusse: Message aux prolétaires et aux intellectuels bulgares
D. Renoalt: Les Macédoniens et le Coup d'Etat
G. Péri: Main Blanche et Ligue Militaire face à face

...

y. Zyromski: C'est par l'unité ouvrière qu'on vainquera la dictature fasciste

F. Cfiallaye: Le Corps Enseignant sous la Dictature du Fascisme Bulgare
B. Lecache: Hommage aux intellectuels bulgares assassinés!
P. Louis: La Bulgarie et l'Europe
P. Davila: Le fascisme bulgare et le fascisme italien
9 Juin 1923 — 9 Juin 1928

, ,

D. Vlakhoff: Cinq années de vol et d'exploitation effrénée du peuple bulgare
travailleur I.

Texte allemand (pages 1998—2007)
Fiinf Jahre Militârdiktatur in Bulgarien
Henri Barbusse an die bulgarischen Proletarier und Intellektuellen
D. Renoult: Die Mazedonier und der Staatsstreich
G. Péri: DielWeiBe Hand und die Militârliga
J. Zvromski: Die Einheit der Arbeiter wird die faschistische Diktatur besiegen
F. Challaye: Der Lehrkôrper unter der Diktatur des bulgarischen Faschismus
B. Lecache: Huldigung an die ermordeten bulgarischen Intellektuellen
P. Davila: Der bulgarische und italienische Faschismus
P. Louis: Bulgarien und Europà
9. Juni 1923 — 9. Juni 1928
D. Vlakhoff: Fiinf Jahre des unerhôrtesteniPaubes und der Ausbeutung an

dem Bulgarischen Volke

Texte bulgare (pages 2008—2012)
rieT roflHHH Boemia AHKiaTypa b BaurapHa
Ahph Bap6wc: IIocjiaHHe ao ôsJirapcKirre npojieTapHH h hht6-

jieKTyejiU,H

fi,. B/iaxoB: IIeT ro^mm rpaôeae h Kecroica eKciuioaxaiiHa Ha

ôxJirapcKHH xpyAOB Hapo#
flo/i JlyHi BxJirapHa h Espona
Aanneyi PeHy: makeaohijhte h Asp^aBinm npeBpaT
EepHap yieKam: IIokjioh npea yôiiTitTe oajirapckh hhtejiektyejm,h !

Texte serbe (pages 2012—2014)
IleT rOAHHa sojHe AiiKTaType y ByrapcÈoj
Ahph EapÔHC: IIocAaHHi],a OyrapcKHM npojieTepHMa h HHTCJieKTy-

ajiiiHMa
flaHHefl PeHyn: MaKeAOHpH h AP^KaBHH npeBpaT

Texte croate (pages 2014—2015)
Pet godina vojne diktature u Bugarskoj
Henri Barbusse: Poslanica bugarskim proleterima i intelektualcima
P. Davila: Bugarski i talijanski fasizam i njihova srodnost
P. Louis: Bugarska i Evropa

Texte roumain (pages 2016—2017)
I. Mateescu: Aventinul delà Bucureçti
Delablaj: Documente basarabene

Texte albanais (page 2017)
P. Louis: Bullgaria e Europa

Texte grec (pages 2018—2020)
ITevts XP0Vl fffpatiiuTiKa ôncra-topia Gtrjv BouXyapta
IIôÂ Aovï: H BouXyapia Kal rj EupcuAi
A. PevovA: Oi MaKEÔcovE Kai ro ttpa^iKOJTijia

Propriétaire, Editeur et Gérant responsable: Josef Vrba, Arbeiter, Wien, XVI., Grundsteingasse 41.

Imprimerie: Carl Herrmann, Wien, IX., Alserstrasse 50. v ,


